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Rev. Eh. Mtd. vCt. Pays trop., 1979,32 (3) : 227-23 I 

La maladie nodulaire cutanée des bovins 
1. - Situation épizootiologique actuelle en Afrique 

par P. C. LEFEVRE (*), J. B. BONNET (**) et B. VALLAT (**) 

(avec la collaboration technique de Z. GNALDAM) 

RÉSUMÉ 

Les auteurs dressent la carte de r@rtition de la maladx nodulairc cutanée 
des bovins en Afrique et insistent SUI la dynamique d’extension de cette infec- 
tion. 

Le cas particulier du Tchad est analysé : après l’épizootie de 1973, la 
maladie CT, actuellement cnrwtique. 

1. INTRODUCTION 

En 1964, K. E. WEISS, dans une monogra- 
phie consacrée à la maladie nodulaire cutanée 
des bovins (MNCB) ou hmpy skin diseuse des 
anglo-saxons, prévoyait l’extension de cette 
infection (7). 

En 1978, le fait est amplement confirmé et de 
nombreux pays du centre et de l’ouest africain 
sont atteints. Malgré l’extension considérable 
que la maladie a prise, les autorités ne consi- 
dèrent pas cette infection comme grave en raison, 
d’une part de sa faible mortalité, et d’autre part 
de l’absence dans ces pays de réelles industries 
des cuirs et peaux. 

Toutefois, la maladie sévissant en Afrique 
centrale et notamment au Tchad depuis plusieurs 
années, une mise au point était nécessaire afin de 
rappeler sa situation épizootiologique d’un point 
de vue dynamique et de tenter une estimation 
des pertes occasionnées. 

(*) Institut CElevage et de Médecine V&érinaire des 
Pays Tropicaux. Laboratoire de Farcha, B. P. 433, 
N’Djamena, Tchad. 

(**) Commission du Bassin du Lac Tchad, 6. P. 727, 
N’Djamena, Tchad. 

II. SITUATIONÉPIZOOTI~L~~~QUE 
ENAFRIQUE 

Schématiquement, il est possible de distin- 
guer trois périodes dans l’histoire de la MNCB : 

- De 1929 à 1950. Décrite pour la première 
fois en Rhodésie du Nord (actuelle Zambie), la 
maladie est restée cantonnée dans les pays 
africains situés au sud de l’Equateur. Elle est 
signalée dans presque tous les pays du sud et 
du sud-ouest africain ainsi qu’à Madagascar (1 
5, 7). 

~ De 1950 à 1970, la maladie s’étend vers 
le nord pour atteindre successivement le Zaire 
(1950), l’Ouganda (1956), le Kenya (1957) et le 
Congo (1965). Par la suite le Soudan et la 
R. A. U. sont à leur tour atteints (en 1970 et 
1971 respectivement). 

~ A partir de 1970, le MNCB infléchit sa 
course et gagne le Tchad et le Niger en 1973, 
vraisemblablement à partir du Soudan, le Nigeria 
en 1974 (4) et plus récemment la Côte-d’Ivoire 
en 1976 (6). En outre, en 1917, Le Ghana, le 
Liberia, le Mali et la Mauritanie ont déclaré 
être infectés (3). 
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Ainsi donc, en moins de 50 ans, la MNCB, 
partie du sud de 1’Afrique, est remontée vers le 
nord puis s’est étendue d’est en ouest sur pres- 
,que tout le continent africain. 

Rien, à priori, ne semble pouvoir limiter sa 
progression si aucune mesure prophylactique 
n’est prise. En outre, dans les pays atteints, elle 
survit à I’état enzootique comme le prouve le 
cas du Tchad. 

III. LA lWNCB AU TCHAD 

Epizootie de 1973 

Son introduction au Tchad sur le cheptel 
pleinement réceptif a entraîné une épizootie 
grave. Les renseignements sont malheureuse- 
ment fragmentaires quant à la répartition géo- 
graphique, la maladie sinon incomnk, du moins 
méconnue des services vétérinaires n’ayant pas 
été diagnostiquée dans de nombreuses régions. 

Elle a été vue, pour la première fois, semble-t-il, 
le long de la piste à bétail du 13’ parallèle 
(G~URVIL, communication personnelle), voie 
logique de pénétration depuis le Soudan. Toute- 
fois, PROVOST (6). donne une explication, 
différente : lors des transhumances vers le sud 
des bovins tchadiens et soudanais auraient pu 
entrer en contact en Empire Centrafricain et 
l’explosion clinique aurait alors coïncidé wec 
la remontée vers les pâturages de saison des 
pluies. Cette hypothèse a l’avantage d’expliquer 
la multiplicité des foyers apparus simultanément 
dans diverses régions. 

En 1978 

Bien que signalée à trois reprises en 1975, 
aucun renseignement précis n’est disponible 
sur cette année. En revanche, en 1978, elle a été 

vue dans diverses ‘pro<inces du pays à partir 
de la fin de la saison des pluies en septembre- 
octobre. 

Il faut noter que les provinces où la maladie 
a été signalée ne représentent qu’une faible frac- 
tion de la superficie du territoire tchad,ien et 
que ce ne sont pas les régions traditionnelles 
d’élevage. La grande majorité des troupeaux 
(pour la plupart nomades) ne sont pas surveillés 
par les services vétérinaires. 

Autant l’épizootie de 1973 avait été grave 
puisque, dans la seule région de l’Assale, sur 
100 000 têtes de bovins 80 p. 100 des animaux 
avaient été atteints entre la fin juillet et la mi- 
septembre, autant en 1975 ,la morbidité s’est 
révélée faible comme le montre le tableau ci- 
dessus. 

V. CONCLUSIONS 

L’extension de la maladie nodulaire cutanée 
des bovins est considérable et son importance ne 
doit pas être sous-estimée sous prétexte qu’elle 
ne présente qu’un taux de mortalité quasiment 
négligeable. 

Les pertes économiques dues à la maladie 
- tarissement des laitikes, retard de croissance 
des jeunes, dépréciation du cuir - sont certaine- 
ment importantes lors de la première épizootie, 
mais nettement moindre lorsque la maladie est 
enzootique. 

Néanmoins le problème reste entier si une 
industrie des cuirs et peaux doit se développer. 
D’autre par, il apparaît que dans les pays où 
elle existe, il semble difficile d’en réaliser l’éradi- 
cation. 

En outre, cette extension, que rien ne semble 
pouvoir arrêter si aucune mesure prophylac- 
tique (vaccination, par exemple, ou contrôle 
aux frontiks) n’est prise, peut très bien débor- 
der le cadre du continent africain. 
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SITUATION I?P~ZOOTIOLOG~CIUE DE LA M. N.C.B 
EN AFRIQUE ET MADAGASCAR 
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SUMMARY 

Lumpy ski0 diseuse. L ~ Epiurotiology in Africa 

The authon draw the repartition map of lumpy skin disease in Africa 
with emphasir on tbe dynamic of extension of the disease. The case of Chad is 
examined : after tbe 1973 CPirooty, thc disease is now enzaotic. 

RESUMEN 

La dermatosis nodular de Ios bovidos. L - Epizootiologia en Africa 

Las autores dibujan el mapa de repanici6n de la dermatosis nodular e 
insiste” sobre la dinarnia de extension de dicha enfermedad. Analic4n tam- 
bién el caso de Chad : Despu& de la eprootia de 1973, la dermatosis nodular 
est4 actuahnente enzootica. 
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Rev. Elcv. M&d. vét. Pays trop., 1979, 32 (3) : 233-239. 

La maladie nodulaire cutanée des bovins 

II. - Production d’un vaccin lyophilisé 
à virus vivant 

par P. C. LEFEVRE (*) 

(avec la collaboration technique de Z. GNALDAM et R. KOSKAL) 

RÉSUMÉ 

Un vaccin lyophilisé à VITUS vwant a été produit contre la maladie nodu- 
laire cutanée des bovins. Dans cet article, la technique de sa production, la 
stabilité du produit lyophdiré et celle du produt reconstitué sont étudiées. 

La lyophdtsation n’entraine aucune baisssc de titre quel que soit le milieu de 

INTRODUCTION 

Depuis une dizaine d’années la maladie nodu- 
laire cutanée des bovins (MNCB) ou !umpy-skin 
diseuse des anglo-saxons est apparue dans de 
nombreux pays du centre et de l’ouest 
africain (11-1-6-7). 

L’extension de la maladie et sa pérennité dans 
les pays déjà atteints ne peuvent que se poursuivre 
si aucune mesure prophylactique n’est prise. 

Dans le but de prévenir l’apparition de la 
maladie dans les pays encore indemnes et de 
limiter le nombre de foyers d,ans les pays conta- 
minés, un vaccin a été mis au point au Labora- 
toire de Farcha. 

Le présent article fait la synthèse des travaux 
menés depuis 2 ans sur : 

- la courbe de croissance du virus-vaccin, 
- la production du vaccin, 
- la stabilité du produit lyophilisé, 
- la stabilité du produit reconstitué. 

(*) Institut d’Elevage et de Médecme Vétérinaire des 
Pays Tropicaux. Laboratoire de Farcha, B.P. 433, N’Dja- 
mena, Répubhque du Tchad. 

La détermination de la dose minimale vacci- 
nale ainsi que la réponse immunitaire après 
vaccinahon seront étudiées dans un prochain 
article. 

II est possible, dès à présent, d’affirmer que 
ce vaccinutilisé en brousse à la dose recom- 
mandée par WEISS de 12000 DICT 50 par 
animal donne entière satisfaction. 

LSIATÉRIEL ET MÉTHODES 

A) Souche 

Virus de la maladie nodulaire isolé à Mada- 
gascar (10) et atténué par 101 passages sur cel- 
lules de rein de lapin. La « banque )) de virus 
d’ensemencement est obtenue par 5 passages 
sur néphrocytes embryonnaires de veau. 

B) Courbe de croissance 

Des boîtes de Roux avec tapis cellulaire 
complet sont inoculées et incubées à 31 “C. 
Toutes les 24 h, 2 boîtes sont retirées de l’étuve : 
la première est congelée immédiatement après 
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raclage du tapis cellulaire ; seul le milieu de la 
deuxième est récolté et congelé. Après 3 cycles 
de congélation-décongélation, des titrages sont 
effectués sur le milieu seul et sur le milieu plus 
cellules. Cette expérience est recommencée 
plusieurs fois en faisant varier le taux d’infec- 
tivité. 

C) Production du vaccin 

La banque du virus-vaccin est inoculée à des 
néphrocytes embryonnaires de veau au 2’ pas- 
sage, entretenus dans un milieu sans anticorps 
anti-MNCB (origine européenne). La récolte 
se fait quand l’effet cytopathique est complet 
,et après 3 cycles de congélation-décongélation. 

La suspension virulente obtenue est mélangée 
à parties égales avec le milieu de lyophilisation. 
Le mélange est réparti sous froid à raison de 
5 ml par flacon puis porté dans le lyophilisa- 
teur : lyophilisation primaire de - 60 “C à 
Q’C en 16 h puis lyophilisation secondaire de 
,O à 37 “C en 18 h supplémentaires. Les flacons 
sont bouchés sous atmosphère d’azote et conser- 
vés à - 20 “C. 

Les milieux de lyophilisation employés sont : 

lot A = milieu dit de WEYBRIDGE (2) 
lot B = milieu de WIKTOR (8) 
lot C = solution de néopeptone à 11 p. 100. 

D) Stabilité du produit lyophilisé 

Des flacons de chacun des 3 lots sont 
placés à - 20”, + 4” et + 37 “C. Au bout de 
3, 6, 9 et 12 mois, 5 flacons de chaque lot et à 
chaque température sont prélevés et titrés. 

E) Stabilité du produit reconstitué 

1) Effet de la température : Des flacons de 
chaque lot sont reconstitués dans 100 ml de 
sérum physiologique ou d’une solution molaire 
de sulfate de magnésium, préalablement portés à 
37 “C. Les titrages ont lieu immédiatement après 
reconstitution puis après 1, 2, 3 et 4 h à l’étuve. 

2) Dans les conditions d’utilisation en brousse 
(effet de la lumière). Deux flacons de chaque lot 
sont reconstitués dans 100 ml de sérum physio- 
logique froid ( f 4 “C). Un flacon est enveloppé 
,d’un linge humide, l’autre non. Les deux fla- 
cons sont alors exposés sur le rebord d’une 
fenêtre et les titrages ont lieu comme précédem- 
ment. 

F,l Titrages 

Les titrages sont effectués en tubes de cellules 
embryonnaires de rein de veau : 5 tubes par dilu- 
tion ; lecture au 14’jour. 

RÉSULTATS 

A) Courbe de croissance 
IABL. N’I-Courbe de CrOlSSanCC d” virus-vaccin 

L 
I T  I = non tLLrG i I.ag declmai if 1a orcTso,ml 

Il apparaît que le titre maximal est atteint en 
7 jours avec un inoculum riche et en 9 jours avec 
un faible inoculum. Pour l’obtention d’un titre 
élevé, il est nécessaire de récolter la totalité du 
tapis cellulaiie. Cette observation s’accorde avec 
celle de PLOWRIGHT et WITCOMB (11) qui 
constatent que le virus reste lié aux cellules. 

B) Effet de la lyophilisation sui le titre du vaccin 
TABL. WII-ntre avant et après lyaphilisarion 

:: mg &Cimal <le la DICT 5U,rnl 

La lyopbilisation n’entraîne pas de baisse du 
titre et les 3 milieux ont le même effet protec- 
teur. 

C) Stabilité du produit lyopbilisé 
Les graphiques A, B et C donnent, pour cha- 

cun des lots, l’évolution du titre du vacccin 
conservé à - 20 “C, + 4 “C et x 37°C. 
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Les courbes sont de la forme : 

lot A - 20 “C : y = 3,71 e-0,oo9’ 
+ 4 “C : y = 3,74 e-0.01’ 
+ 37 “C : y = 3,73 e-0,28’ 

lot B - 20 “C : y = 3,64 ëo,“o64’ 
+ 4 “C : y = 3,49 e-o.oo43’ 
+ 37 “C : y = 3,60 ë”.“” 

lot c - 20 “C : y = 3,30 e-f-002’ 
+ 4 “C ; y = 39 e-0.00” 
+ 37 “C : y = 2,88 eë’,“” 

Ces graphiques montrent bien la bonne sta- 
bilité des produits lyophilis& et conservés à 
- 20 “C et + 4 “C et, au contraire, la chute 
marquée du titre à + 37 “C. 

Toutefois, il semble que le milieu à la néopep- 
tone assure une meilleure protection que les 
2 autres (exposant de e : 0,07 contre 0,21 et 
0,28). 

Une hypothèse pouvant expliquer ce phéno- 
mène serait la très faible humidité r&iduelle 
obtenue grâce à l’absence de saccharose dans le 
milieu à la néopeptone. 

GRAPHIQUE A : Conservation du lot A à -20°C, +4'C et 37OC 

i 

i 

\ 

Courbes d'ajustement à l'exponentielle (régression 
non linéaire). - - 200 c 

--- + 4” c 
-- + 37’ c 

i 
i 
\ 
'7. 
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GRAPHIQUE B : lonservation du lot B'à -20°C. +4T et 137°C 

Courbes d'ajustement à l'exponentielle (r0gressiOn 
non linéaire). 

- - 200 c 
---+ 4°C 
--- + 37' c 

\ 

\ 

\ 

\, 

? 

? 
\. 

‘\ 
3 6 9 12 mois 

GRAPHIQUE C : Conservation du lot C a -2O"C, +4'C et 37'C 

Courbes d'ajustement à l'exponentielle (régression 
non linéaire). - - ZOT 

---. + 4'C 
--- + 37°C 

----w-i 
--- 

\ 

‘1. 

1. 

\. 

-k 

‘1. 

\. 

‘y. 

‘.x. 

Y. 

‘.Y.,. 

Il 3 6 9 12 mois 
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D) Stabilité du produit reconstitué 

a) Effer de In chaleur 

IABL. K*III-mkt de la chaleur 
5Yï le vaccin reconstitué 

b) Dons les conditions de brousse 

Les tableaux et le graphique sont trés élo- 
quents : la chaleur n’entraîne qu’une baisse 
relativement faible par rapport à celle due à 
l’exposition à la lumière. Dans les conditions de 
brousse, le vaccin doit donc être efficacement 
protégé contre la lumière solaire. 

GRAPHIQUE D : Conservation des lots A, 6, C après reconstitution 

A Titre 
lot c 

Ix lot B 
-- lot A 

L, 
\--- 

\ 
-*-----A------+* 

.-i-.-f _._.- -+ -.-. k '\ 

'. 1 N.>., 
B enveloppé 

‘YA enveloppé 

3 

-+ -.-iA "cm enveloppé 
2 

FC non enveloppé 
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CONCLUSIONS 

La lutte contre la MNCB passe obligatoire- 
ment par la vaccination en zone contaminée. 
Le vaccin à virus vivant est facile à produire et 
se comporte relativement bien une fois Iyophi- 
lisé. 

Les principaux points de la production du 
vaccin sont : 

- La nécessité de récolter la totalité du 
milieu et des cellules infectées et de libérer le 
maximum de virus par 3 cycles de congélation- 
décongélation ; 

- La lyophilisation n’entraîne aucune baisse 
de titre quelque soit le milieu protecteur utilisé ; 

- Par contre, le milieu de lyophilisation 
joue un rôle important dans la thermoprotec- 
tien du vaccin lyopbilisé. Le milieu a la néopep- 
tone à 11 p. 100 assure une bonne conservation 
du produit ; 

- Lors de la reconstitution, l’utilisation d’une 
solution molaire de sulfate de magnésium ne 
semble pas prolonger la survie du virus ; 

- Dans les conditions d’utilisation en 
brousse, le vaccin doit être soigneusement 
protégé de la chaleur et surtout de la lumière. 
Cette protection apportée par un linge mouillé 
est, du reste, classique dans les pays du Sahel 
depuis les campagnes de vaccination anti-bovi- 
pestique. 

SUMMARY 

Lumpy skie disease. II.‘- Production of a freeze dried vaccine 

A freeze dried atknuated virus vaccine is produced te protect cattle a@inst 
lumpy skin disease. The technics of production, the stability of the freeze dried 
product and the stability of the reconstituted vaccine are studied. 

No Ioss of titer is seen often freeze drying whatever the protective medium 
used. The medium with neopepton (11 p. 100) assures a better protection of the 
freeze dried vaccine against heat. 

Once reconstituted the vaccine is relatively thermostable but must be 
protected against suri light. 

RESUMEN 

La derreatosis nodular de las bovines. IL - Pmduccion de una ~aeuna 
lioôlizada 

Una vacuna liofdizada a virus tivo ru.5 producido contra la dennatosis 
nodule de les bovinos. 

Se estudian sucesivamente la tknica de su producci@ la estabilidad del 
producto Iiofilicado y la del producto reconstituido. La liofilizackin no oce- 
siona ninguna disminucion del titulo cualquiera que sea et medio de liofili- 
meion utdizado. En cambio, el media a la neopeptona asegura una mejora 
termoprotecci& del producto liofilizado. 

En cuanto reconstituida, dicha vacuna es relativamente estable para con el 
caler, pero necesita una proteccitm contra la Iuz del sol. Entonces da satis- 
faccion para la prevencion de la enfermedad en sabana con matorrales. 
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Etude de la trypanotolérance de taurins 
dans la région de Boundiali en Côte-d’Ivoire (*) 

par E. CAMUS (**), J. BELOT (‘**), G. S. MISHRA (****) 

D’octobre 1976 à octobre 1977, une btude sur la trypanotoltrance de deux 
races principales Baoulé et N’Dama a été conduite dans le nord de la Côte- 
d’hire. L’influence de la trypanosomose a élé observée su le gain de poids. 
la valeur bématocrite, la r6partmon des globules blancs, l’état clinique des 
races des animaux parteun en comparaison avec les animaux indemnes. II a 
été noté q”ue : 

- Certains ammaux parasités perdent du poids alors que d’autres pour- 
suivent leur croirsance ou leur gain de pmds normaux ; 

~ Le nombre des bovms porteurs des trypanosomes et prkntant des 
signes cliniques de trypanosomose diminue en saison sèche et augmente en 
saison des pluies ; 

~ 1 a WIPIIT hPmatocrite des animaux positifs n’est pas inférieure à celle 
des animaux négatifs I mais elle varie beaucoup plus chez les pcrteu~s : 

~ II EXIS~P~ d’nnrér le test de <<T ». une di@ence significative seulement 
i Baoulé ; 

~ Le caractère de trvoanotolérance est “lus affirmé chez le N’Dama eue 

INTRODUCTION 

Dans le nord et le centre de la Côte-d’Ivoire où 
un important effort est entrepris pour développer 
l’élevage bovin (taurins-zébu-produits de croise- 
ment), le bétail, même trypanotolérant, paye 
un lourd tribut aux trypanosomoses. 

C’est pourquoi une étude sur leur influence 
sur l’état de santé et le développement de taurins 
Baoulé et N’Dama a été menée durant 12 mois 
(d’octobre 1976 à octobre 1977) ~ dans le nord 
de ce pays - sur un troupeau entretenu dans les 
strictes conditions de l’élevage traditionnel avec 
ce que cela comporte de sous-nutrition en cours 

(*) Travail exécuté dans le cadre du projet FAO!PNUD 
lVC/71/505 Laboratoire de Pathologre animale de Bin- 
gerville en collaboration avec la SODEPRA. 

(**) Celluled’appui, B. P. 24. Korhogo(Côte-d’ivoire). 
(***) Expert associé FAOIPNUD en parasitologte, 

B. P. 32, Korhogo (Côte-d’Ivoire). 
(****) Expert FAOIPNUD en parasitologie, B.P. 206, 

Bingetille (C&e-d’ivoire). 

de saison sèche et de parasitisme gastro-intestinal 
dès le début de saison des pluies. 

Ce sont les données recueillies tout au long de 
cette observation qui font l’objet de cet article. 

MATfiRlEL ET METHODES 

Le troupeau expérimental, composé en 
moyenne d’une soixantaine de têtes de tous âges 
et des deux sexes, avec prédominance de Baoulé 
et N’Dama, quelques sujets métis et un seul zébu, 
a été entretenu pendant 12 mois sur un pâturage 
naturel, avec de I’eau à volonté, sans supplé- 
mentation aucune, ni traitement anti-parasitaire 
gastro-intestinal. La région au climat tropical 
soudanais était infestée de taons, et de glossines 
vectrices de T. brucei, T. vivax et T. congoieme. 

Ces animaux - 53 en début d’expérience et 62 
à la fin du fait des naissances - ont été clini- 
quement examinés tous les 15 jours avec prise 
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de sang à l’oreille pour estimation des hkmato- 
crites et recherche des trypanosomes en gouttes 
épaisses et sur frottis mince, sur lame. 

Leur âge a été périodiquement relevé et leur 
périm&re thoracique noté. 

Rl?SULTATS 

Ce nombre est prkisé dans le graphique no 1 
tel que relevé à l’occasion de chaque examen avec, 
en& parenthèses, celui des parasites décomptés 
dans un seul champ microscopique de frottis en 
lame mince. 

D’un examen à I’autre, il existe une variation 
sensible dans l’effectif des animaux positifs. 
Leur nombre diminue à partir de la cinquième 
semaine jusqu’à la onzième, c’est-à-dire durant 
la saison sèche, avec une recrudescence du para- 
sitisme du début de la saison des pluies à la fin de 
l’observation, où le nombre des sujets atteint 
alors l’effectif observé en début d’expérience. 

Il convient de noter que la densité moyenne 
des parasites observés par champ évolue dans le 
même sens que celui des animaux parasités. 

b) Variations de l’hématocrite 

Ces variations figurent dans le graphique n’ 2 
qui montre l’évolution générale de la moyenne de 

l’hématocrite chez les animaux porteurs de trypa- 
nosomes et chez ceux indemnes de parasites. 

De façon générale, la moyenne des hémato- 
crites des premiers n’est pas sensiblement infé- 
rieure à celle des seconds mais elle varie, dans le 
temps, de façon nettement plus marquée ; ces 
moyennes sont de valeur sensiblement égale en 
début et en fin d’expérience, époque où le nombre 
des animaux parasités était le plus élevé et où 
leur taux d’infection moyenne était également le 
plus grand. 

c) Formule leucocytaire 

Elle est donnée dans le tableau 1, ci-après : 
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L’examen de ces chiffres montre qu’il n’existe centage des animaux trypanosomés a diminué au 
aucune différence sensible dans la formule leuco- fur et à mesure que l’on est passé dans les classes 
cytaire entre les animaux de races différentes 
qu’ils soient ou non porteurs de trypanosomes 
sauf en ce qui concerne le lot des Baoulé où le 
nombre des éosinophiles est plus élevé chez les 
animaux non parasités que chez ceux porteurs de 
trypanosomes, ce qui est étonnant. 

d’âge supérieur. 

e) Périmètre thoracique (Evolufion pondérale) 

L’application du test « T » au nombre d’éosi- 
nophiles et des lymphocytes chez les Baoulé a 
mont& l’existence d’une différence significative 
avec un risque d’erreur de 5 p. 100 pour les éosi- 
nophiles et une diffknce non significative pour 
les lymphocytes. 

Ce périmètre a été réguli&rement mesuré à 
partir de février 1977 sans qu’il soit possible de 
conclure à l’existence d’une diffkrence significa- 
tive dans son évolution, entre les animaux para- 
sités ou non, bien qu’individuellement certains 
animaux parasités aient visiblement perdu du 
poids alors que d’autres tout aussi parasités 
poursuivaient leur croissance, ou leur gain de 
poids normal. 

d) I&ence de I’&e L’évolution de ce périmétre chez les veaux 
La repartition par classe d’âge des animaux de 0 à 1 an exprimk en cm/j est donné dans le 

porteursde trypanosomes a montré que le pour- tableau 11 suivant : 

TABmA” N.11 - Ewhtion périmètre thoracique 

Animaux porfe”rs et 2 Animaux porteurs et a 
Race hémaLocritc inférieur hématocrite sup?sieur 

OY égal à 30 à 30 
Animaux lw” parteure 

Une diffkence significative calculée par le test f) Etat clinique des animaux 
de « T » apparaît chez les Baoulé, qui se transmet 
dans la moyenne génkrale des deux races confon- Tous les animaux ont fait l’objet d’examens 
dues. cliniques systématiques à l’occasion des séances 
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de prises de sang dans le but d’essayer de préciser 
l’influence relative des trypanosomes ou de leur 
absence, de la disette alimentaire de la saison 
sèche et de la flambée de parasitisme gastro- 
intestinal du début de la saison des pluies, sur 
leur état de santé et d’entretien. 

Le pourcentage des animaux en mauvais état 
dans le groupe des sujets porteurs au moins une 
fois de trypanosomes et celui des animaux jamais 
parasités ont évolué, en cours d’observation, de 
façon similaire, avec un pourcentage nettement 
plus élevé dans le groupe des parasités ; mais un 
test e T » appliqué au deux groupes à l’occasion 
de chaque examen clinique et hématologique n’a 
jamais montré de différence significative. 

Parmi les animaux en mauvais état, ceux 
atteints de signes cliniques attribuables à la try- 
panosomore ont été isolés et reconnus dans tous 
les cas comme hébergeant des parasites. 

Des observations faites, il résulte également 
que le nombre des animaux présentant ces 
signes cliniques augmente au fur et à mesure que 
celui des sujets parasités s’accroît, notamment en 
saison des pluies. 

DISCUSSION 

L’étude de l’évolution du pourcentage d’ani- 
maux porteurs de trypanosomes montre une 
diminution des parasites dans les classes supé- 
rieures selon un schéma classique. Dans nos 
observations, ce sont les sujets constituant la 
classe d’âge comprise entre 0 et 3 mois qui 
comporte le plus grand nombre de sujets para- 
sités, avec 33 p. 100 de leur effectif en fin de 
saison des pluies (26 octobre 1976). L’absence 
d’animaux parasités à l’examen du 22 mars 1977 
correspond à la diminution de l’infection trypa- 
nosomienne classique en saison sèche, en inoi- 
dense semble-t-il avec la raréfaction saisonnière 
des glossines. 

Les sujets en mauvais état se remarquent sur- 
tout en saison sèche et en début de saison des 
pluies, ce qui s’explique dans le premier cas par 
la disette fourragère saisonnière et dans le 
second par la «flambéex classique à cette 
époque du parasitisme gastro-intestinal. 

Dans les deux cas, s’ajoute l’influence des 
trypanosomes qui sont eux-mêmes créateurs de 
sujets déficients parmi les sujets parasités. 

Si dans certains cas d’animaux trypanosomés 
pris individuellement ce mauvais état s’accom-’ 
pagne de variations au niveau de l’hématocrite et 
d’effets défavorables sur leur développement, il 

n’est pas possible de conclure à une influence pri- 
mordiale de la trypanosomose du moment que 
celle de la disette alimentaire et celle du parasi- 
tisme gastro-intestinal n’ont pu être individuelle- 
ment appréciées. 

CONCLUSION 

Cette étude confirme que la trypanotolérance 
des taurins de race Baoulé et N’Dama est un phé- 
nomène relatif qui tend à s’amenuiser, voire à 
disparaître au fur et à mesure que les conditions 
générales de leur élevage se détériorent, notam- 
ment du fait de la disette alimentaire de saison 
sèche et du parasitisme gastro-intestinal qui 
s’installe dès le début de la saison des pluies. 

Concernant les Baoulé, une différence signifi- 
cative apparaît entre les animaux parasités et 
ceux qui ne le sont pas, qui se manifeste au niveau 
du gain quotidien de poids qui est plus faible 
chez les porteurs, et les éosinophiles qui sont en 
plus grand nombre chez les animaux non para- 
sités. 

Il a été également observé que certains ani- 
maux montraient des phénomènes d’alternance 
d’espèces d’un examen à l’autre comme le passage 
de Trypanosoma brurei à T. vivax ou T. congolense 
et inversement. C!e phénomène pourrait s’expli- 
quer par la variation des phases de dominante 
dans le sang de ces différentes espèces d’hémo- 
parasites. 

Cette étude montre également que, dans les 
zonwà glossines, les animaux en mauvais état ne 
sont pas tous nécessairement malades de trypa- 
nosomose, bien que souvent porteurs de ces 
parasites, et que le parasitisme gastro-intestinal y 
joue également un rôle pernicieux tant dans le 
développement des individus que dans celui du 
trOUpWL 

Il appartient donc aux cliniciens et aux hom- 
mes de laboratoire de faire la part entre l’impor- 
tance relative de ces deux parasitismes pour déci- 
der des moyens les plus appropriés et les plus éco- 
nomiques à mettre en oeuvre pour assurer au 
mieux la conservation et le développement du 
cheptel concerné. 
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From October 1976 to October 1977, a study of the trypanoresistant cha- 
racter of the principal breedr of cattle in the Ivory Coast namely the Baoulé 
and N’Dama breed was conducted in the Noah of the Country. The effect of 
trypanosomiasis on weight gain, hematocrit value, differential connt (WBC), 
clinical symptoms and breed variation of naturally infected animals was 
observed and compared with those of uninfected animais living in identical 
conditions. It was noted that : 

- Some of tbe parasitired animais loss weigbt whereas others assume the 
normal growth and weight gain pattern ; 

T The number of infected animais manifesting clinicel signs of trypanoso- 
mians IISCS during miny season and diminishes during dry season ; 

- There is no statistical difference in the hematocrite value of the positive 
and negative animaln but ut vanes considembly m trypanosome positive ani- 
mals , 

- According to tbe « T » test, a signitïcant diffcrenœ exists between the 
wsinophiles of infested and non-infcsted Baoule cattle only. 

- Trypanoresistance under naturel condltlons 1s more positive in tbe 
N’Dama than in Baoule cattle. 

RFSUMEN 

Estudio de 18 tripanotolerancia de bovinos (Bas hwm.s) 
m In region de Bmdiali eo In Costa de Msrtil 

De octobre 1976 a octubre 1977, se estudi6 la tripanotolerancia de dos 
razas : Baule y  Ndama, en el norte de la Costa de Ma”% 

Se obserwj la inRuencia de la tripanosamiasis sobre la ganancia de peso, el 
valor hematocrito, la reparticitm de 10s gl6bulos blancos, el estado clinico de 
las razas de Ios animales portadores en comparaci6n con 10s animales indemnes. 

Se observ6 que : 
~ Ciertos animales parasitados pierden peso mientras que 10s otros 

prosiguen su crecimienlo ; 
- El mimero de bovinos portadores de tripanosomos y  mostrando signas 

clinicos de tripanosomiasis disminuye en la estaci.5n seca y  aumenta en la 
estaci6n de las Iluvias ; 

- El valor hematocrito de 10s animales positives no es inferior al de 10s 
animales negativos pero varia mucho maa en 10s portadores ; 

-, Existe, se& la prueba de «T », una diferencia significativa a610 para 
10s eoanofilos en 10s Balle ; 

~ Se asienta m.ks el carkter de trioanotolerancia en eI Ndama sue en el 
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A preliminary observation on the pathogenicity 
of Fasciola gigantica in pregnant 

West African Dwarf ewes 

by A. OGUNRINADE (*) 

INTRODUCTION 

Fasciola gigantica infection is of considerable 
economic importance in tbe animal industry in 
Nigeria. However, apart from a few pioneering 
experiments (7) little is known about the patho- 
genicity of the infection among indigenous 
breeds of animais. Nutritional status, splenec-’ 
tomy OI corticosteroid treatment and intercur- 
rent infections bave been shown to determine 
pathogenicity of the infection (6). 

There is experimental evidence indicating that 
fasciolasis reduces reproductive performance of 
ewes and that specific anthelminthic treatment 
abolishes this effect (2). There is also evidence 
that pregnancy enhances the pathogenicity of 
Fasciola hepafica at high parasite burdens (9). 
Acute fascioliasis, which is here reported, is 
known to occw at about 8 weeks when 800- 
2 500 flukes are usually present in the liver (5). 

(*) Depariment of Veterinary Microbiology and 
Parasitology, University of Ibadan. Nigeria. 

MATEIUALS AND METHODS 

As part of a larger experiment on fasciolasis, 
four female West African Dwarf sheep aged 
between 12-18 months, three of which were in 
early pregnancy were used for the experiment. 
The sheep were initially screened for fascioliasis 
by repeated faecal examination and found to be 
negative. They were housed in the Small Animal 
Unit, University of Ibadan farm. 

Fasciola gigantica metacercariae were produc- 
cd in laboratory reared Lymnaen nntalensis in the 
conventional manner. 75 metacercariae were 
counted unto filter papers which were then folded 
and enclosed in gelatin capsules. These were later 
given orally to the sheep. Following the death OI 
slaughter of some animals, the remaining animal 
in the experimental group was slaughtered. 
Terminal haematological values of the slaughter- 
ed animais were obtained. 

Post-mortem examination and parasite reco- 
very were done as described (8). 
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RESULTS 

Two of the pregnant sheep died approximately 
8 weeks post-infection. The third gradually lost 
condition, became recumbent and comatose. It 
ww slaughtered at 10 weeks post-infection. Ail 
animais had evidence of liver damage as show 
by migrating tracts of immature flukes and typi- 
cal hepatic pathology. Terminal haematological 
indices were similar between the pregnant and 
non-pregnant infected animais. Parasite recovery 
rates were also similar (table 1). 

DISCUSSION 

Although sheep are generally considered the 
most susceptible of domestic animals to fascio- 

lasis, acute fascioliasis is normally thought to 
occur when parasites recovery of F. hepattca is 
between 800-2 500. However, F. gigantica is pro- 
bably more pathogenic to sheep than F. hepa- 
tica (4). Several observations appear consistent 
with the latter view (3, 10). 

Pregnancy is reported to enhance pathogeni- 
city of Fasciola hepatica leading to earlier matu- 
ration of worms and higher infection rates (9). It 
has been reported that degenerative and bio- 
chemical changes occur in hepatic cells in advanc- 
ing pregnancy in sheep (1). The latter may bave 
contributed to the pathogenicity of the infection, 
although the hormonal changes which accom- 
pany pregnancy could also influence the patho- 
genicity of the parasite. 

Fig. 1. - Eight week old F. gipnrica showing 
anterior and ventral suckers. 
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SUMMARY 

Three pregnant eues were used in an cxperiment designed to determine the 
level of Fasciola giganlica infections pathopnic to West African Dwarf (WAD) 
sheep. All were exposed to 75 metacercariae each and death occured after a 
maximum period of 10 weeks. 

Conceptuses were carried till death and na abortion or still birth occured. 
The low level metacercariae dose was net lethal to other non-pregnant litter 
mates at this period. It is suggested that pregnancy enhanced the pathogcnicity 
of F. giganrica in ewes. 

RE9UMF.N 

Tresovejas en gestacidn y  una no engestacion recibieron cada una 75 meta- 
cercarios de Faàsciolo gigonlico. 

Las tres primeras murieron entre 8 y  10 semanas despues de suinfestaci6n 
mientras la tiltima lue niatada para estudiarla P~ST morlem en comparaci6n. 

El autor sugicre que el estado de gestacibn aumente la patogenesis causada 
par Faxida &w,!ico. 
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The limited ability of Lymnaea natalensis 
to survive drought conditions 

by T. W. SCHILLHORN VAN VEEN (*) and S. USMAN 

RÉSUMÉ 

L’auteur étudie dans la régjon de Zaria (nord de la Nigéria) les possibilités 
de survie à la sécheresse de L,mnaea ,zalalrnsis. Ses observations portent sur 
une période de 5 ans (de 197, à 1975) englobant deux an”& (1973 et 1974) 
durant lesquelles la saison sèche s’est prolongée anormalement (8 mois au lieu 
de 6). Les Lim”ées adultes ne sur~went pas plus de 2 semaines. Les individus 
plus jeunes et les pontes sont capables de survivre plus longtemps (6 semaines), 
à condition qu’ils soient a l‘abri du soled, sous des feuilles de nymphéas natarn- 
ment, et qu’ils puissent dIsposer d‘une certaine hwmdit6. L’auteur envisage les 
cons@uences de cet État de choses. Dans les zones sahélo-soudaniennes, apr&s 
une période de skcheresse prolongée, le repeuplement des collections d’eau peut 
s‘effectuer de deux fqons : 

~ partiellement à partir des Limnées ayant survécu sur place : 
-,la plupart du temps, à partir des mollusques peuplant les habitats- 

réservors seués en amont (mares permanentes creusées dans le lit des rivières 
entre autres) et dispersés par le courant lors de la remontée des eaux en saison 
des pluies. 

INTRODUCTION 

Studies on the epidemiology of fascioliasis in 
the Zaria area of northern Nigeria dunng 1971- 
1911 were hampered by the droughty conditions 
during the years of the « Sahel-drought » 197% 
1974. Many snail habitats used to study the PO~U- 
lation dynamics of L. natalemis, the mail mter- 
mediate host of F. gigantica, dried up due to eva- 
poration and over-utilisatmn by mari and am- 
mals. On the other hand, however, this situation 
provided an opportunity to make some observa- 
tions on the ability of this mail to survive pro- 
longed periods of drought. 

(9 Faculty of “etermary Mcdnne, Ahmadu Bello 
University, Zaria (Nigeria). 

Present address : Veterinary Clinical Center, 
Michigan State Umverslty, East Lansing, Michigan 48824. 

The reports on drought resistance and aestiva- 
tien of L. naralensis in Africa (1, 3, 6, 7) are 
rather controversial and it appears usefull to 
communicate some observations made during 
the 1972.74 drought in the northern Nigerian 
savanna. 

MATERIALS AND METHODS 

Fie-Id Observafions 

Snail habitats were visited at two-weekly-, and 
after 1974, monthly intervals. The aquatic snails 
found were collected by handpicking for 5 mn. 

The sites visited were three streams in the 
Yakawada area, 25 km west of Zaria aod three 
streams in the Maska area, 40 km west of Zaria. 
The streams were ail, in normal years, containing 
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water throughout the year. Parts of these streams 
were eroded and gullied and showed some fairly 
deep pools, of which some were further dug out 
by mari to create drinking-sites for livestock or 
wasbing places. Snails were collected from a 
stretch of approximately 100 m. Within these 
100 m, however, a different site was chosen for 
each sampling in order to reduce the effect of the 
twoweekly withdrawal of mails from the envi- 
ronment. 

The vegetation in the streams and pools 
consisted mainly of waterlilies (Nymphaea SP.) 
and floating grasses (Leersia hexandra). Other 
plants found in and around the habitats were 
Commelina SP,, Jussiaea SP., and Echinochloa 
gras. Luger vegetation like Rhaphirr, Vitex and 
Ficus spp., as well as Syzigium guineense were 
often providing some shade over the stream and 
pools. 

Laboratory Observations 

Mud samples of approximately 1 kg were 
collected from recently d&d up stream beds and 
pools in the Zaria area which were known to 
bave been harbouring L. natalemis before desic- 
cation. The samples were brought to the labo- 
ratory and placed in plastic buckets which were 
fïlled up with 5 1 of water. The buckets w&e kept 
in the laboratory and were examined daily for the 
presence of mails over a period of three weeks. 

Egg clusters of L. natalemis obtained from the 
field were placed in 2 1 tanks which were partly 
filled with a mud layer. The clusters were placed 
on the mud either directly or still attached to 
Nymphaea leaves. The tanks were placed outside 
and were only exposed ta direct sunlight for the 
last three hours of the day. 

Alter respectively 1, 2, 3, 4, 5 and 6 weeks, 
the tanks were refilled with water ana examined 
for Young snails over a period of two weeks. Al1 

experiments were carried out in the dry season 
(February-March) when the relative humidity at 
10 a. m. ranged between 5 and 20 p. 100. 

RESULTS 

The length of the single dry season increased 
from 6 months in 1971-72 to 8 months during 
1973-74. After 1974, the rains showed a fairly 
normal pattern and the dry saison lasted 5- 
6 months. During 1971-72, certain stretches of 
the streams dried up in Mach or April but were 
soon reflooded when the tains started in April. In 
the 1972-73 dry season, however, the rains 
stopped very early and the streams dried up in 
January, except for some deeper pools. Many of 
the pools, however, were also dry towards the 
end of the dry season in May. Only very few pools 
kept some water until the rains started, and most 
of these were further dug out by livestock owners 
during which process most of the mails disap- 
peared. 

The sequence in the disappearance of aquatic 
snails in the survey area is demonstrated in 
table 1. L. natalensis was the first species which 
disappeared, followed by Biomphalaria and Buli- 
nus species. 

There was no evidence that a particular age or 
size group of the snails survived best. In 1974.75, 
the length of the dry season decreased but still no 
mails except a few B. forskalii were observed.At 
the end of the wet season in October 1975, the 
first Lymnaea mail was observed again. Unfortu- 
nately, further observations could not be made as 
most of the survey points were destroyed or dis- 
turbed by road construction activities. 

The mud samples collected in February and 
March 1972 from desiccating pools a11 contained 
shells of Lymnaea. The survival ability of these 
mails in mud after respectively 2,4 and 6 weeks is 
demonstrated in table II. 
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The number of egg clusters found in these 
nearly dry pools was high as demonstrated in 
Figure 1 and it appeared that the eggs and/or 
juvenile mails showed some ability to survive 
short periods of drought. These observations 
were confirmed by the experiments in which 
Lymnaea egg clusters were left to dry out. Espe- 
cially the clusters which were covered with 
Nymphaea leaves survived fairly well (table 111). 
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DISCUSSION 

The ability of L. nataiensir to survive dry 
conditions has been demonstrated in south and 
east Africa (1,4). McCULLOUGH (2) in Ghana 
(West Africa) however found that adult Lymnaea 
seldom survived for more than a few days when 
kept out of water, and considered the presence of 
L. natalensis as an indication that the habitat did 
not dry up. After comparing his observations in 
Ghana with the observations (4) in East Africa, 
McCULLOUGH suggested that the biological 
characteristics of the west african L. nafalensis 
could be different from the east african species. 

Recently VASSILIADES (7) reported that C. 
natalemis from Senegal was able to survive dry 
conditions for 15-90 days. His experiments, 
however, were carried out under very humid 
conditions (relative humidity in the morning 
varied between 86 and 95 p. 100 in which green 
algae were reported to thrive. It is pertinent that 
snails survive such conditions as in some labo- 
ratories L. natalensis is normally cultured on non- 
immersed mud with green algae (3). 

BTTAKARAMIRE (1) does not state the 
humidity under which his experiments were 
carried out but the southern Uganda” conditions 
are fairly humid and never reach the prolonged 
dryness experienced in the west african savanna. 

The importance of a humid (micro-) environ- 
ment is also demonstrated by the prolonged sur- 
vival of eggs and very young mails, in the field as 
well as in the laboratory when protected by a 
caver of Nymphaea leaves. The laves protected 
the eggs and mails from direct sunlight and pro- 
bably created a small micro-environment in 
which the humidity was sufficient for survival 
and probably for some development of eggs and 
juvenile snails. However, after exposure for 
more than 4 weeks, the laves started to disinte- 
grate and the microclimate was not able to 
maintain itself. Although no quantitative evalua- 
tion was performed, it appeared from the large 
numbers of clusters deposited under such Nym- 
phaea laves that the numbers of mails surviving 
this way could be considerable. Further experi- 
mats however are necessary to establish if these 

periods of non-aquatic circumstauces do affect 
the long-term survival potential, as well as the 
(Fasciola) transmission potential of snails. The 
successful culturing of L. natalensis on clay- 
plates with algae cultures (2) indicates that non- 
aquatic breeding does neither affect the snail’s 
life-cycle nor its ability to transmit fascioliasis. 

However, the survival of eggs and mails in the 
Nigeria” field rarely lasted for more than one 
month, and was apparently not sufficient to with- 
stand the very dry conditions during 1972 
and 1973. 

Re-establishment of the suai1 populations 
after the drought took considerable time. Mainly 
because the streams originated from even drier 
areas and repopulation had to occur either from 
downstreams oi by contamination. The few 
mails found in 1975 suggests that contamination 
was probably the major source of re-infestation. 
Also newly created dams in arid areas where 
mails bave never occurred before became infested 
witl$n a year after creation, by contamination by 
birds or mammals (5). 

It is of interest to compare this situation with 
the rivas and streams in more hilly areas like 
those around the Jos Plateau of Nigeria. Here 
the lowland streams also dried out durmg the 
1972-73 dry season. The streams were rapidly 
repopulated in the rainy season with mails which 
survived the dry season in the hills upstreams in 
rock-pools and deeper parts of the streambed 
and were flushed downwards with the first rains. 
A similar situation was observed in the rivers 
and streams along the Adamawa plateau in 
Eastern Nigeria (SCHILLHORN VAN VEEN, 
own observations). In normal years also the 
pools in the streams in the plains were probably 
the major source of « overwintering » snails. And 
this type of dry season survival may, from an 
epidemiological point of view, be more impor- 
tant than the survival of a few young snails and 
%P. 
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SUMMARY SUMMARY 

Field observations in Northem Nigeria during 1971-1975 indicated a Field observations in Northem Nigeria during 1971-1975 indicated a 
limited survival of ~~rwzoea naralenris under drought conditions. Juvenile limited survival of ~~rwzoea naralenris under drought conditions. Juvenile 
sndr in a shady and humid environment suwived for at least 6 WC&, but sndr in a shady and humid environment suwived for at least 6 WC&, but 
larger mails rarely survived more than two weeks. larger mails rarely survived more than two weeks. 
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RESUMEN 

Supwvivencia limitadn de Lymoea nardemis 
en condicione de wquia 

El autor estudia en la regi6n de Zaria (norte de la Nigeria) las posibilidades 
de supervivencia a la sequia de Lynnaeo natalen~is. Sus abservaciones van sobre 
un penodo de 5 arias, de 1971 a 1975 durante 10s cuales dos afios, 1973 y  1974 
se prolonge anormalmente la estaci6n seca (8 meses en lugar de 6) 

Las limneas adultas no sobreviven mas que durante dos sananas. Los 
individuas mas jovenes y  10s reaen puesta pueden sobrevivir mucho m& 
tiempo (6 semanas) con tal que sean protegidos del sol, bajo hojas de ninfcas 
prinapalmente y  que puedan disponer de aerta humedad. 

El autar examina las cansecuencias de este estado de cosas. En las zonas 
sahelo-sudanesan. despuès de un periodo de sequia prolon~do, la repoblacirk 
de las colecciones puede efectuarse de dos modes : 

~ parcialmente desde las limneas habiendo sobrevivido en su luger ; 
~ la mayor parte del tiempo, a partir de 10s moluscos pabtando las 

éreas-viveros sxuadas rio arriba (charcas permanentes cavadas en el lecho de 
10s rios entre otras cosas) y  dispersados par la corrieme en el momento de la 
subida de las aguas durantc ta estaci6n de las Iluvias. 

1 BITAKARAMIRE (P. K.). The survival of L. nola- fresbwater vectorsnails to survive dry conditions. 
/ensis in droupht conditions. BuIl e~~izoof. Dis. Arr., J. wop. Med. Hyn., 1960, 63. 89 
1968. 16 : 473475. 5. TAYO (M.). M, 

3. McCULLOUGH (F. S.). Lymnaea nalalensir and 1s : 170. 

fascioliasis in Ghana. Ann. trop. Med. Parasil., 1965, 
7. VASSILIADES CC.). Capacité de r&istance à la 

59 : 320-326. 
sécheresse de la limnée (L. nmdensisj mollusque hôte 
intermédiaire de Fasciola pigantica au Sénégal. Rev. 

4. SHIFF (C. J.). Obsewatmns on tbe capability of Elev. MeGd. vé,. Pays trop., 1978,31, 57.62. 
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Rev. Bkv. Mkd. Vét. Pays trop., 1979, 32 (3) : 257-262. 

Les myiases des artiodactyles sauvages 
et des proboscidiens d’Afrique centrale 

par M. GRABER(*) et J. THAL(**) 

Les auteurs font l’inventaire des larves d’O&ridae et de Gosferophilidoe 
existant en Afrique centrale chez les Artiodactyles sauvages et cher les élé- 
phants. Huit espèces diK&entes ont étt dénombrées dont deux nouvelles pour 
le Tchad et pour la R. C. A. : Rbinoesrrusphoeochoi du phacoch&re et Srrobi- 
loesrrus clarkii du Reedbuck. Les mammifks les plus atteints sont l’éléphant, 
le damalisque, le bubale et le phacochère. Dans ce cas, les myiaxs sont essen- 
tiellement cavitaires (sinus, cavitks nasales, estomac). II existe tgalement chn 
la Gazelle dorcas et le Reedbuck des mviases cutanées avec localisation des 
parasites sous la pau du dos. 

INTRODUCTION 

Les myiases sont des affections liées à la pré- 
sence en différents points du corps de larves de 
Diptères (Brachycera) appartenant surtout aux 
famille des Oestridae et des Gasterophilidae. 

En Afrique tropicale, elles sont fréquemment 
rencont&s chez les animaux domestiques et chez 
les animaux sauvages, notamment au Tchad où 
un premier bilan a été dressé, il y a déjà une 
quinzaine d’années (4). 

Depuis, d’autres recherches menées dans le 
cadre d’une étude sur la pathologie de la faune 
sauvage dans l’Est de la République Centrafri- 
caine (R. C. A.) (11) ont permis de compléter cet 
inventaire et de l’étendre à toute l’Afrique 
centrale. 

MATÉRIEL ET METHODE 

En R. C. A., 196 Artiodactyles et Probosci- 
diens ont été autopsiés entre 1969 et 1972 : 

Phacochoerus aethiopicus, Pallas, le phacochère : 
73. 

(*) Service de parasitologie, Ecole Nationale Vétéri- 
naire de Lyon, Marcy l’Etoile. 69260, Charbonnitres-ks- 
Bains. 

(**) 1. E. M. V. T. 10, rue Pierre-Curie, 94700, Mai- 
sons-Alfort. 

Pofomochoerus porcus, Linné, le potamochère : 
2. 

Hylochoerus meinertzageni, Thomas, l’hylo- 
chère : 3. 

Bubolus (Syncerus) ca&, Sparrman, le buffle : 
71. 

Taurotragus derbianus, Gray, l’éland de Derby : 3. 
Tragelaphus scriptus, Pallas, le guib : 3. 
Alcelaphus lelwei, Heuglin, le bubale : 13. 
Damoliscus korrigum, Ogilby, le damalisque : 1. 
Hippotragus equinus, Desmarest, l’hippotrague : 

7. 
Kobus defana, Rüppel, le cob defassa : 7. 
Adenota cob, Erxleben, le cob de Buffon : 5. 
Redunca redunca nigeriensis, Blaine, le reed- 

buck : 2. 
Sylvicapro grimmia, Linné, le céphalophe cou- 

ronné : 3. 
Ourebia ourebi, Zimmerman, l’ourébi : 3. 
Loxodonto afiicano, Blumenbach, l’éléphant 

d’Afrique : 3. 

A cette liste, il faut ajouter un phacochère, 
trois buffles, un bubale, deux ourébis, un guib 
et un éléphant abattus en 1962-1963 autour de 
Bambari et de Birao. 

Les parasites ont été déterminés en se basant 
sur l’excellente monographie de ZUMPT (12). 
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LES PARASITES 

En R. C.A., ont été identifiées les larves 
suivantes : 

1. DES GASTEROPHILIDAE 

1.1. Cobboldia loxodontis Brauer, 1897 (Cob- 
boldiinae) 

Localisation et hôte : estomac de l’éléphant. 
Origines : 22 8 B b (*) (Dinga) ; 25 5 D d ; 

246Bd. 

Cobboldia loxodontis est un parasite classique 
de l’éléphant (3, 12) que l’on retrouve dans 
toutes les régions d’Afrique tropicale où vit cet 
animal, c’est-à-dire, de la Côte-d’Ivoire à l’Afri- 
que du sud et de la République populaire du 
Congo à l’Ethiopie (3). Il est très répandu au 
Tchad (4). 

Récemment, ZUMPT et WETZEL (14) ont 
montré que les larves III implantées dans la 
muqueuse stomacale ou libxs à l’intérieur de 
l’organe le quittent au bout d’un temps variable 
et sont expulsées par la voie buccale. Elles tom- 
bent sur le sol, s’y enfoncent et se transforment 
en pupes. Celles-ci donnent naissance, au bout de 
2 à 3, semaines, à 2 types d’imago : 

- une mouche bleue de 10 à 14 mm, Cobbol- 
dia loxodontis, aplatie dorso-ventralement et 
dont le front fait fortement saillie. La tête est 
orange, l’abdomen et le thorax d’un bleu métal- 
lique uniforme. Les pattes sont d’un noir luisant 
et les ailes légèrement enfumées ; 

- une mouche verte de ll-13,5 mm, Cobbol- 
dia chrysidiformis, recueillie dans le haut Uélé 
(Zaïre) - région limitrophe du Soudan et de la 
R. C.A. dans le nord-est du Zaïre-par 
RODHAIN et BEQUAERT (9) et revue depuis 
en Afrique du sud (14). 

La moitié antérieure de la tête est brun ~OU- 
geâtre et la moitié postérieureestbleue. Le thorax 
et l’abdomen sont d’un vert métallique à reflets 
bleuâtres ouviolacés. Les pattes sont bleues et les 
ailes d’une couleur tirant sur le brun jaunâtre. 

Les larves stomacales issues de ces 2 espèces 
de Cobboldia qui peuvent d’ailleurs cohabiter 
chez le même animal (9) sont rigoureusement 
semblables et aucun caractère morphologique 
particulier ne permet de les différencier l’une de 
l’autre. 

(*) Coardonn&s I. B. A. H. qui utilisent des car&5 
d&mités par les latitudes et par les longitudes. 

Au Tchad, des mouches bleues de Cobboldia 
lonodontis ont été obtenues après mise én élevage 
de plusieurs lots d’origine diverse. Malheureuse- 
ment, ils n’ont pu être tous strictement contrôlés, 
soit parce que les parasites avaient été formolés, 
soit parce que les élevages sur sable sont demeu- 
rés improductifs. 

Dans ces conditions, il est impossible d’affir- 
mer actuellement que Cobboldia loxodontis est 
la seule espèce de +uterophiltdae de l’éléphant 
existant en Afrique centrale. 

La 3’ espèce de Cobboldia de l’éléphant 
d’Afrique, Cobboldia roverei Gedoelst, 1915 
n’est connue que par ses larves au stade 1 et par 
ses larves au stade III. Ces dernières sont pour- 
vues de papilles coniques insérées sur les bourre- 
lets latéraux des segments 7 à 11, papilles qui 
sont absentes chez les autres Cobboldia. 

Ce parasite n’existe qu’au Zaïre (1, 14) et, jus- 
qu’à maintenant, sa présence n’a jamais été 
signalée dans d’autres pays d’Afrique, notam- 
ment au Tchad et en R. C. A. 

1.2. Neocuteuebva quantosa Grünberg, 1906 
(Neocuterebrinne) 

Localisation et hôte : éléphant. Larves dans le 
tissu élastique du coussinet plantaire qu’elles 
entament profondément en traversant la sole 
pédieuse. 

Origine : est de la R. C.A. 
L’aire de répartition de Neocuterebra sguamosa 

couvre donc le Cameroun (12), la R. C. A. et le 
nord-est du Zaïre (6, 9). 

2. OESTRIDAE 

2.1. Kivkioetvus minutus Rodhain et Bequaert, 
1915 (Oe.?trnzae) 

Localisation et hôte : sinus et cavités nasales 
du bubale. 

Origine : Bahr Aouk et Région du Lac 
Mamoun (22 9 C d), à la frontière du Tchad 
et de la R. C.A. (En R. C.A., les bubales sont 
porteurs d’un grand nombre de larves d’oestri- 
dés (11). Malheureusement, 2 prélèvements seu- 
lement ont pu être examinés dans leur totalité. 
L’inventaire est donc loin d’être complet.) 

Cet Oestridé est un parasite commun des anti- 
lopes africaines (gnou, bubale, dam-disque) en 
Afrique de l’est, en Afrique du sud, ainsi qu’au 
Zaïre, dans l’Uélé (7). 
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2.2. Kirkioestrm blanchardi Gedoelst, 1914 sale est totalement nue. Les segments de la face 
(Oeslrinae) ventrale sont couverts d’épines, très petites à la 

Localisation et hôte : sinus du bubale. 
Origine : Bahr Aouk et Lac Maman. 

Kirkioestrus blanchardi affecte surtout les 
bubales, plus rarement les damalisques de 
l’Afrique de l’Ouest (Côte-d’Ivoire), d’Afrique 
de l’est (Mozambique) et d’Afrique centrale 
(Tchad, R. C. A., nord-est du Zaïre). 

2.3. Rhinoestrus phaeoclweri Rodhain et Be- 
quaert, 1915 (Oestrinae) 

Localisation et hôte : sinus du phacochère. 
Origine : toute la zone cygénétique de l’est 

de la R. C. A. 

Les larves au stade III sont caractéristiques. 
Elles mesurent de 11 à 17 mm x 5-7 mm 
(moyenne 16,s x 5,5 mm). Les plus jeunes sont 
de couleur blanc jaunâtre. Cette coloration 
change a” fur et à mesure que les larves vieillis- 
sent et les plus âgées sont sombres avec des 
bandes noires irrégulièrement disposées. 

La face dorsale de la larve est complètement 
nue. 

La face ventrale porte des épines qui sont 
réparties de la façon suivante : 1 ou 2 rangées 
sur les segments 3 et 4 ; 3 rangées du 5e au 11’ seg- 
ment. Le segment céphalique et le dernier seg- 
ment (le 12’) sont inermes. Les péritrèmes sont 
percés d’un grand nombre de pores et le hile est 
relativement large. 

Les larves au stade II se distinguent des précé- 
dentes par leur taille (8,5-10 x 2-4 mm ; 
moyenne 8,9 x 3,2 mm) et par l’armature de la 
face ventrale qui ressemble à celle de la larve III, 
sauf au niveau du 11’ et du 12’ segments qui 
sont ornés respectivement de 4 et de 5 rangées 
d’épines. 

Les larves II et les larves III sont souvent 
mélangées chez le même animal. 

Rhinoestrus phocochoeri paraît strictement 
localis& à l’Afrique centrale : nord-est du Zaïre (7, 
S), Cameroun (12), est de la R. C. A. et Tchad 
(zone d’O”abang, moyenne vallée du Chari, 
1965). Jusqu’A plus ample informé, il ne semble 
pas exister ailleurs. 

2.4. Oestvus voriolosus Loew, 1863 (Oestrinae) 
Localisation et hôte : sinus du damalisque. 
Origine : 21 8 D a (Riv&e Go”“da). 

base du segment 2 et beaucoup plus longues a” 
fur et à mesure que l’on se rapproche de l’extré- 
mité postérieure. Elles sont disposées en rangées 
complètes (sauf sur le 3’ segment), à raison de 3 
à 6, du segment 4 a” segment 10. Les 2 derniers 
n’en possèdent que 2. Les péritrèmes poreux 
sont entièrement clos. 

Oestrus variolosus est connu dans toute 
l’Afrique au sud du Sahara, surtout chez les 
Alcelaphinae et chez les Hippotraginae (4). 

2.5. Gedoefstia cvistol~ Rodhain et Bequaert, 
1913 (Oestrinae) 

Localisation et hôte : sinus et cavités nasales 
du bubale. 

Origine : Bahr Aouk et Lac Mamou”. 
Cette espèce est souvent associée à Kirkioestrus 

minutus et à Kirkioestrus blanchardi. Elle a les 
mêmes hôtes et la même répartition géogra- 
phique qu’Oestrus variolosus. 

2.6. Strobiloestrus clarkii Clark, 1841 (Hypo- 
derminae) 

Localisation et hôte : reedbuck. Conjonctif 
sous-cutané du dos (reins). 

Origine : Lac Mamoun (21 10 B b). 

Dix-huit larves au stade II ont été extraites 
des nodules cutanés. De couleur blanc ivoire, 
elles mesurent 9-12 x 5-8 mm (moyenne 
10.2 x 7,2 mm). Chaque larve comporte 12 seg- 
ments. Les premiers (du 3’ a” 6’) portent des 
protubérances lobulaires, vastes excroissances 
qui donnent a cet Hypoderminé un aspect très 
particulier. Sur le 5’ et sur le 6’ segments, on en 
compte 6. Au-del& elles disparaissent totalement 
et la larve s’amincit progressivement. La péri- 
trèmes renferment 15 pores. 

En Afrique au sud du Sahara, 2 autres espèces 
de Strobiloestrus ont été identifiées : 

- Strobiloeslrus vanzyli Zumpt, 1961 en 
Zambie (5, 12). 

- Strobiloestrus eriksoni Poppius, 1907 a” 
Katanga (9). 

Elles paraissent strictement inféodées au 
Lechwe (Kobus leche). 

Strobiloesfrus clarkii qui, jusqu’à présent n’a 
été rencontré qu’en Afrique du sud (12) infeste 
un plus grand nombre d’herbivores : oreotrague, 

Cet Oestriné de couleur sombre et fortement ste&bok, rhebok, kudu et reedbuck (Redunca 
aplati mesure 18-20 x 9,5-10 mm. La face dor- orundinum). 
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Il est difficile d’identifier exactement le parasite 
en cause, car les larves II et III des 3 bspèces 
connues présentent des caractères morpho- 
logiques semblables. Toutefois, compte tenu 
de la spécificité d’hôte qui, en ce qui concerne 
Sfrobiioestrus vanzyii et Strobiloestrus eriksoni, 
paraît trés étroite, les parasites du Redunca de 
R. C.A. - comme ceux du reedbuck du 
Natal (12, 13) - semblent devoir être rapportés 
à Strobiloestrus clarkii. En attendant d’autres 
renseignements, ils seront donc provisoirement 
assimilds à cette espèce. 

Outre la R.C. A. et l’Afrique du sud, cet 
Hypoderminé a été recueilli en 1965 sous la peau 
du dos d’un reedbuck (Redunca redunca nige- 
rienris) tué à Balekoutou dans le centre du Tchad. 
C’est donc la seconde fois qu’un Strobiloestrus 
est mis en évidence au nord de l’équateur. 

COMMENTAIRES 

D’une façon générale, en Afrique centrale 
(Tchad, R. C. A., Nord Cameroun). 

1) Sur environ 390 Artiodactyles et Probosci- 
diens autopsiés entre 1954 et 1912, les espèces 
suivantes se sont révélées indemnes de toute 
myiase, qu’elle soit cavitaire ou cutanée : pota- 
mochère (2) (*), hylochère (3), hippopotame (3), 
buffle (88), éland de Derby (4), guib (6), hippo- 
trague (20), cob defassa (25), cob de Buffon (20), 
céphalophe couronné (7), ourébi (13), gazelle 
corinne (21), gazelle dama (9), oryx (9), addax (1), 
grand koudou (2). 

Le même phénomène a ét& observé en Tanzanie 
dans le Parc de Serengeti (10). 

2) Les agents des myiases cavitaires (Oestrinae 
et Cobboldiinae) affectent : 

Comme dans bien d’autres régions d’Afrique 
tropicale (lO), le bubale, le damalisque et l’élé- 
phant sont les animaux les plus atteints. Le pha- 
cochère semble également entrer dans cette caté- 
gorie. Cependant, l’ouverture des têtes n’a pas 
été effectuée de façon systématique, ce qui ne 
permet pas de donner des pourcentages précis. 

3) Les myiases cutanées des herbivores sau- 
vages sont dues à 2 Hypoderminae : 

- au Tchad et en R.C. A., Strobiloqrus 
clarkii qui affecte essentiellement le reedbuck 
(2 Redunca parasités sur les 10 autopsiés). 

~ au Tchad, Przhevalskiana corinnae Cri- 
velli, 1892 parasite de la gazelle doras au nord 
du 13eparall&le (4). Sur les 36 gazelles examinées, 
16 d’entre elles (soit 44 p. 100) présentaient des 
nodules localisés à la peau du dos, des épaules 
et du périnée. 

Il est bon de rappeler qu’en Afrique centrale, 
si les myiases cutanées des herbivores sauvages 
sont assez répandues, il n’en est pas de même 

chez les ruminants domestiques et aucun cas 
d’hypodermose n’a, jusqu’à maintenant, été 
observé ni chez le zébu ni chez le mouton, ni 
chez la chèvre. 

4) Ces myiases, qu’elles soient cutanées ou 
cavitaires, sont, la plupart du temps, bien suppor- 
tées car le niveau de l’infestation est faible : de 5 
à 30 parasites par animal chez les artiodactyles ; 
de 50 à plus de 1 000 chez Véléphant. 

5) En matière d’épidémiologie, on ne possède 
que peu de renseignements. Selon ZUMPT (12), 
les larves de Cobboldia loxodontis, de Kirkioestrus 
minutus et d’Oetrus variolosus se rencontrent 
toute l’année à différents stades de développe- 
ment, ce qui a été vérifik au Tchad et en R. C. A., 
tout au moins pour les Cobboldia de l’éléphant. 

Il semble en être de même pour Przhevalskiana 
corinnae : en effet, dans le nord du Tchad, des 
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larves 1, II et III dans des proportions variables 
ont été récoltées au début de la saison des pluies 
(‘juillet), au début et au cceur de la saison s&che 
(octobre et décembre). 

CONCLUSIONS 

L’examen d’une collection de parasites ras- 
semblée en R. C. A. entre 1969 et 1912 a permis 
de compl&er les renseignements que l’on possé- 
dait déjà en Afrique centrale sur les larves 
d’0estridae et de Gasterophilidae susceptibles de 
provoquer des myiases chez les artiodactyles sau- 
vages et chez les éléphants. 

Huit espéces différentes ont été dénombrées. 
Deux d’entre elles sont signalées pour la pre- 

mière fois au Tchad et en R. C. A. : Rhinoestrus 
pharochoeri du phacochère et Strobiloestrw 
clarkii du reedbuck. 

Deux types de larves ont été rencontrées : 
- Des larves cavitaires d’Oestrinae et de Cob- 

boldiinae localisées aux sinus, aux cavités nasales 
et à l’estomac. Par ordre d’importance, elles 
affectent l’éléphant, le damalisque, le bubale et le 
phacochère. 

- Des larves cutanées d’Hypoderminae en- 
fouies sous la peau du dos des gazelles dorcas 
et du reedbuck. 

Les autres animaux sauvages (16 espèces au 
total) ne sont pas atteints. 

Ces myiases paraissent, en général, bien 
supportées. 

SUMMARY 

In Central Africa (Chad, Centrairian Republic, Nortb Camemon), the 
autbors draw up inventory of Oeslridae and Gaslerophifidar larme present in 
wild artiodactyla and african elephantr. 

Eight different species were counted of which two are mentionned for the 
tint time in Chad and R. C. A. : Rhinoeslrusphacochoeri in warthog and Slrobi- 
loesfrus clorkii in reedbuck. 

Interna1 larvae were recovercd only from the nasal cavities and frontal 
sinusm of hartebeest, tapi, warthag (Oeslrinae) and from stomach of airican 
elephant (Cobboldiinoe). 

External larrae (Hypoderminoe) were found in boils located on the back 
of Darcas gazelle and reedbuck. 

Other mammals (12 species) were net affected. 
Generally, myiasis in wild animalr seem well tolerated. 

RESUMEN 

SC empadronaron ocho especies diferenter de las cuales dos nuevas en cl 
Chad y en la Reptibbca Ccntroafricana RhinoPsrrurphocochoeri del facoquero y 
Strobiloesfrus clorkii del reedbuck. 

Los mamiferos mas atacados son el elefante, el damabsco, el bubalo y el 
facoquero. En este caso. las miasir son sobretodo cavcmosas (senos, cavidades 
nasales, estomago,. 

Existcn también en la gacela darcas y CI reedbuck miasis cut&neas con 
localizacibn de 10s parasltor hajo la pie1 del lomo. 
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Rev. Elev. Méd. Vét. Pays trop., 1979, 32 (3) : 263-265. 

Hématologie du taureau N’dama 

par L. CHEVRIER (*) 

RIBUMI? 

L’auteur rapporte les caractéristiques hématalog~ques notées lors de 
l’examen de 10 pr@mnents de sang de taureaux N’Dama en provenance de la 
Côte-d’Ivoire. II compare les résultats à ceux qui ont été enregistrés au Sénégal, 
au Togo et au N&ia et signale le chiffre élevé des numérations leucocytaires 
en côte-d’1var.s. 

Résultat des examens hématologiques effec- Les prélèvements, sur E. D. T. A., ont été 
tués sur 10 taureaux du C. 1. A. de Bingerville effectués par I’ASCEDIA de Maisons-Alfort, 
(Côte-d’Ivoire), appartenant à la SODEPRA, transportés par air et examinés le lendemain au 
animaux adultes et en bonne santé. Laboratoire Central de Maisons-Alfort. 

Les numérations ont été réalisées par comp- 
tage électronique (Coulter Counter mod. F. 

(*) Laboratoire Central de Recherches Vétérinaires, Coultronic S. A.) et les formules leucocytaires 
94703, Maisons-Alfort, Cedex. établies par la même personne. 

RÉSULTATS 
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Ces résultats sont à rapprocher de ceux qui 
ont été publiés, dans d’autres pays atricains de 
l’oukt par CUQ, AKAKPO et FRIOT au 
Sénégal et au Togo (2) ODUYE et OKUNAIYA 
auNigéria(5) FRIOT et CALVET au Sénégal(4). 
C’est ce qui s’été réalisé dans le tableau II qui 
reproduit les principales valeurs hématologiques 
relevées par ces auteurs. 

de la Côte-d’Ivoire sont proches de celles du 
Nigéria mais s’éloignent des numérations notées 
au Sénégal et au Togo. Ce point devra être pré- 
cisé en raison de l’intérêt qu’il présente pour le 
dépistage des leucoses leucémiques (1). 

A l’exception des animaux du Nigéria les pour- 
centages des lymphocytes se rassemblent entre 
35 p. 100 et 41 p. 100, ce qui peut être considéré 
comme valable pour un élément cellulaire dont 
l’établissement implique des variations indivi- 
duelles normales. Cette stabilité relative permet 
de fixer les limites des variations individuelles 
admissibles, notamment pour le diagnostic de la 
leucose enzootique. Par suite des faibles taux des 
monocytes et granulocytes éosinophiles, les 
variations des granulocytes neutrophiles corres- 
pondent à celles des lymphocytes. 

CONCLUSION 

Les résultats des analyses hématologiques 
effectuées sur les animaux mâles de la race 

Les valeurs érythrocytaires et celles de l’héma- 
tocrite ne diffèrent pas sensiblement entre les 
animaux N’Dama du Sénégal, du Togo et de la 
Côte-d’Ivoire. Il est d’ailleurs possible que les 
faibles différences des moyennes s’inscrivent 
dans les variations physiologiques normales 
d’une population et le petit nombre de prélève- 
ments analysés ne permet pas d’amortir les écarts 
individuels. Les taux d’hémoglobine sont très 
voisins, confirmant les observations de VOH- 
RADSKY (6) qui estime que ce taux est déter- 
miné par le climat tropical et qu’il est indépen- 
dant de la localisation. 

Il existe une différence importante dans les 
numérations leucocytaires. Celles des animaux 

N’Dama de la Côte-d’Ivoire sont comparables. 
à ceux qui ont été enregistrés sur les animaux de 
la même race au Sénégal et au Togo. 

Les numérations rouges, les taux d’hémoglo- 
bine, l’hématocrite, la répartition des éléments 
cellulaires ne montrent pas de différences impor- 
tantes. Par contre, les numérations blanches sont 
plus élevées et se rapprochent des valeurs notées 
au Nigéria. 

Ce genre d’étude qui trouve son intérêt dans 
l’établissement des valeurs hématologiques nor- 
males d’une catégorie précise de population 
bovine et, comme conséquence, dans l’apprécia- 
tion ou le dépistage de certains états patho- 
logiques doit être poursuivi. 

Hematalogy of Ndama buIl 

The author relates hematological data regisrered in ten Ndama bulls 
originating from Ivory Coast. He compares there data to those issued from 
Senegd, Togo, Nigeria and reports a large number of white blood cells in 
Ivory Coast animals. 

Hematologia del tore Ndama 

El autor estudia las caracteristicas hematologicas resultantes del examen 
de 10 tmm Ndama originarios de la Costa de Marfl y compara sus resultados a 
Ios encontrados en Senegal, Togo y Nigeria, sefialando la elevada cantidad de 
leucocitos cn 10s de la Costa de Matil. 
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Rev. Elev. Méd. “ét. Pays trop., 1979,.X2 (3) : 267275 

Ellèts sur Glossina palpalis gambiensis 
de substances médicamenteuses 

administrées au lapin hôte-nourricier 
Deuxième partie 

par E. SELLIN, G. BOURDOISEAU, D. CUISANCE, J. FEVR[ER, H. POLITZAR (*) 

Les auteurs étudient les effets, chez des femelles de Gloss~na palpolrs gom- 
biensrs, d‘un seul repas sanguin pris sur un anmal nourricier (lapin) auquel a 6té 
administti un produit pharmaceutique à dose thérapeutique. Plusieurs produits 
ont été testés : 2 trypanocides (Bérénd N. D., Trypamidium N. D.), 1 anaboli- 
sant (Durabolin N. D.), 1 anti-inflammatoire (D@o-médrol N. II.), 1 complexe 
hmcatalytlque (Cuivre a oligosoI » N. D.), 1 anti-anémique (Jectofer N. D.) 
et la vitamine E (Ephynal N. D.). Les paramCtres suivants ont été étudiés : 
feruhté, longéwté, anomalies ovaro-utérines, descendance. Les auteurs mon- 
trent que tons les produits essayés ont kt6 nocifs au plan de la reproduction. 

INTRODUCTION 

En 1978, au C. R. T. A. à Bobo-Dioulasso, 
l’action sur la biologie de Glossina pnlpolis gam- 
biensis de diverses substances médicamenteuses, 
susceptibles d’être utilisées dans l’élevage des 
animaux nourriciers (lapins et cobayes) (3) 
a été étudiée. II s‘est avéré que les produits 
testés : antibiotiques (Terramycine N. D.. Tota- 
pen N. D., Kamypen N. D., Suanovil N. D., et 
Procamycine N. D.) : sulfamide (Eftolon N. D.) , 
neuroplégique (Largactil N. D.) ; vitamines (B 6, 
B 12, C) et hormones (Benzogynoestryl N. D., 
Progesterone Retard N. D., Testoviron N. D.) 
provoquent tous des perturbations, chez la glos- 
sine, après un seul repas sanguin pris sur un 
animal nourricier traité à dose thérapeutique. 

(‘1 Centre de Recherches SUC Ier Try~anosomoser 
animales, 1. E. M. V. T./C. T. Z., 8. P 454, Bobo-Diou- 
lasso (Haute-Volta). 

Les désordres les plus sensibles se situent sur la 
fertihté des femelles et se manifestent en parti- 
culier par des anomalies ovaro-utérines. Le sul- 
famide Eftolon N. D. est le plus nocif, les hor- 
mones abaissent la longévité des glossines et dans 
la plupart des cas, le taux d’éclosion des pupes 
produites est inférieur à celui du lot témom. 

En 1979, des essais identiques ont été réalisés 
avec d’autres produits : 2 trypanocides, un ana- 
bolisant. un anti-inflammatoire, un biocataly- 
tique, un produt antianémique et une vitamine, 
qui sont parfois utilisés de façon curative dans 
l’élevage des animaux nourriciers. 11 est donc 
intéressant d’en connaître les effets. 

Si les médicaments testés jusqu’ici se sont révé- 
lés néfastes pour la glossine, il n’est pas impos- 
sible que certains autres aient un elkt bénéfique. 
C’est dans cette optique qu’a été étudiée la vita- 
mine E, connue pour son action stimulante sur la 
reproduction de certains insectes (4). 
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Ml?THODOLOGIE 

Les produits choisis sont absorbés par des 
femelles de Glossinapalpalis gambiensis lors d’un 
seul repas sanguin pris sur des lapins traités. 

1. Traitement des animaux nourriciers 

- Les médicaments choisis n’ont pu être 
injectés aux animaux par voie intraveineuse, les 
présentations pharmaceutiques ne s’y prêtant 
pas. Certains ont été administrés par voie intra- 
musculaire, d’autres par voie orale (gouttes ou 
comprimés). 

- Les doses utilisées sont toujours curatives 
et administrées en une seule fois pour les formes 
injectables et en plusieurs fois pour les autres en 
vue de leur passage dans le sang. 

Les délais séparant la prise du médicament et 
le repas sanguin des glossines varient suivant la 
rapidité avec laquelle le produit est métabolisé, 
celle-ci dépendant en partie du mode d’adminis- 
tration. 

- Les produits utilisés sont les suivants : 

l 2 trypanocides (B&éni1 et Trypamidium, 
N. D.), 

l 1 anabolisant (Durabolin, N. D.), 

. 1 anti-inflammatoire (Dépo-médrol, N. D.), 

. 1 complexe biocatalytique (Lacbatal, N. D.), 

l 1 produit anti-anémique (Jectofer, N. D.), 

l 1 vitamine (Ephynal, N. D.). 

1. Trypanocides 

- Soluté injectable par voie intramusculaire 
de di-acétamido-acétate de 4,4’ diamidino-diazo- 
aminobenzène (Bérénil N. D.) : 12 mg (2 ml) à 
un lapin de 3,3 kg, 5 heures avant le repas sanguin 
des glossines. 

- Soluté injectable par voie intramusculaire 
de chlorhydrate de chlorure d’amino- [(ami- 
dino-3 phényl) diazoamino]-7 phényl-9 éthyl-10. 
phénanthridinium (Trypamidium N. D.) : 1,8 mg 
(1 ml) à un lapin de 2,4 kg, 24 heures avant le 
repas sanguin des glossines. 

,2. Anabolimnt 

- Soluté injectable par voie intramusculaire 
de phényl propionate de 19 norandrosténolone, 
alcool benzylique, huile arachide (Durabolin 
N. D.) : 5 mg (1/4 ml) à un’lapin de 3 kg, 
24 heures avant le repas sanguin des glossines. 

3. Anti-inJhmm!oire 

- Soluté injectable par voie intramusculaire 
d’acétate de méthylprednisolone (Dépo-médrol 
N. D.) : 10 mg (1/4 ml) à un lapin de 3,5 kg. 
24 heures avant le repas sanguin des glossines. 

4. Complexe biocatalytique 

- Soluté « oligosol » par voie orale de gluco- 
nate de cuivre, or colloïdal et gluconate d’argent 
(Lacbatal N. D.) : 0,5 ml à un lapin de 1,9 kg 
pendant 3 jours consécutifs, le repas sanguin des 
glossines ayant lieu 5 heures après la 3’ admi- 
nistration. 

5. Produit antianémique 

- Soluté ir+table par voie intramusculaire 
de fer-sorbitol. acide citrique-dextrine (Jectofer 
N. D.) : 6 mg (0,2 ml) à un lapin de 4 kg, 5 heures 
avant le repas sanguin des glossines. 

6. Vitamine E 

- Comprimés dragéifiés d’acétate du DL-a- 
tocophérol (Ephynal N. D.) : 25 mg (1/4 com- 
primé) à un lapin de 2,06 kg pendant 3 jours, le 
repas sanguin des glossines ayant lieu 5 heures 
apr& la 3’ prise du comprimé. 

2. Protocole expérimental 

Il est à peu près identique à celui décrit dans 
la note précédente (3) : 

- Un lot témoin de 120 femelles est nourri 
quotidiennement et exclusivement sur un lapin 
n’ayant reçu aucun médicament. 

- Pour chaque produit essayé, 3 lots de 
femelles sont constitués : 

l 40 femelles âgées de 2 jours (avant la 
1” ovulation) ; 

. 40 femelles âgées de 8 jours (avant la 
1” larviposition) ; 

l 40 femelles âgées de 22 jours (après la 
lrc larviposition). 

ces femelles sont nourries 1 seule fois 5 h 
ou 24 h après le traitement de l’hôte-nourricier 
(voir 5 1). 

Tous les autres repas sont pris sur un lapin non 
traité. Les femelles sont sacrifiées à l’âge de 
63 jours. Les paramètres suivants sont alors étu- 
dies : fertilité, longévité, écart entre l’âge réel et 
l’âge physiologique, état ovaro-utérin, descen- 
dance (taux d’éclosion et xx-ratio). 
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RESULTATS 

1. Fertilitk 

Elle s’exprime pour chaque lot par le “ombre 
de pupes produites par femelle reproductrice et 
par jour (4’ colonne du tableau 1). Le pour- 
centage de fertilité de chaque lot d’expérience a 
été calcul& (colonne 5 du tableau 1) par rapport à 
celui du lot ttmoin, considéré comme égal à 
100 p. 100. 

Il apparaît que, quelque soit le produit admi- 
nistré, la fertilité des femelles est inférieure à 
celle des témoins. L’effet d’abaissement de la 
productivité est le suivant, par ordre croissant, 
pour chaque produit (3 lots d’âges groupés) : 

B&éni1 N. D. (8,33 p. lOO), Dépo-médrol N. D. 
(11,3Op. lOO), TrypamidiumN. D. (11,46p. lOO), 
Durabolin N. D. (14,lO p, lOO), Jectofer N. D. 
(17,15 p. IOO), Ephynal N. D. (19,62 p. lOO), 
Cuivre « oligosol» N. D. (25,39 p. 100). Le 
test E de l’écart réduit, montre que ces diminu- 
tions sont très significatives par rapport a” lot 
témoin (cf. tableau II). 

Il ressort &e le Cuivre « oligosol » N. D. est le 
produit le plus néfaste. Il n’atteint cependant pas 
la nocivité de 1’Eftolo” N. D. (baisse de 57,58 
p. 100) et de la Procamycine N. D. (baisse de 
33,41 p. 100) mais peut être tout de même consi- 
dér6 comme dangereux, a” même titre que les 
hormones : Benzo-gynoestryl N. D. (25,51 p. 100 
et les antibiotiques : Terramycine N. D. (24,30 
p. 100) et Suanovil N. D. (26,35 p. 100) (3). 

II apparaît également que, à l’exception du 
Durabolin N. D., les produits ont “ne activité 
d’autant plus marquk sur la fertilité de la glos- 
sine que celle-ci est plus jeune. Ceci est particuliè- 
rement vrai pour l’Ephy”a1 N. D. où le taux de 
fertilit6 passe de 72,27 p. 100 à l’âge de 2 jours, 
à 83,26 p. 100 à l’âge de 8 jours et 84,66 p. 100 
à l’âge de 22 jours. 

2. Lo&vit~ 

Deux critères ont été étudiés : 

. La mortalité dans les 10 jours suivant 
l’administration du produit ; 

l La durée de vie. 

a) Mortalité dans les 10 jours suivant le traite- 
ment : 

(Tableau 1, colonne 6). 
(Tableau II, colonne 3). 

Il apparaît que seuls le Dépo-médrol N. D., le 
Trypamidium N. D., le Bérénil N. D. et l’Ephy- 

na1 N. D. provoquent une mortalité supérieure 
ou égale à 5 p. 100 dans les 10 premiers jours sui- 
vant l’administration de ces produits (mortalité 
significativement différente de celle du lot 
témoin), mais aucun d’eux n’atteint la toxicité de 
l’Eftolon N. D. (35 p. 100) et de la Terramycine 
N. D. (15,83 p. 100) (3). 

II est intéressant de noter qu’a” bout de 
63 jours d’observations aucune différence signifi- 
cative n’apparaît dans les nombres de femelles 
encore vivantes entre les lots expkimentaux 
et le lot témoin. 

3. Perturbations de la configuration ovam- 
utérine 

A l’âge de 63 jours, toutes les femelles encore 
en expérimentation sont tuées et disséquées. 

Trois critères significatifs d’anomalies sont 
alors retenus : 

- l’écart entre l’âge réel et l’âge physio- 
logique de la femelle ; 

- le contenu utérin ; 
- les anomalies ovaro-utérines, 

a) Ecart entre I’ûge réel et l’âge physiologique 

L’âge physiologique est estimé selon la 
méthode de SAUNDERS (8) améliorée par 
CHALLIER (1). Il apparaît, dans tous les cas 
(tableau 1, colonne 9 et tableau II, colonne 5), 
que l’âge physiologique est en avance sur l’âge 
réel de façon significative. Pour l’ensemble des 
lots traités, l’écart observé est en moyenne de 
7,89 i 0,13 jours alors qu’il “‘est que de 3 k 
1 jours pour le lot témoin, et qu’il était de 11,71 
f 3,51 jours avec les produits testés en 1978 (3). 

Cette avance de l’âge physiologique par rap- 
port à l’âge réel s’explique par l’existence 
d’avortements au cours de la vie de la glossine 
provoqués par l’ingestion des médicaments. Ces 
avortements plus ou moins nombreux raccour- 
cissent les cycles ovariens. Ils expliquent aussila 
baisse de fertilité observée dans tous lescas. 

b) Contenu utérin 

Selon VAN DER VLOEDT et collab. (9), le 
contenu utérin d’une population de femelles “or- 
males est le suivant : 

- 30 p. 100 : utérus vide ou avec un œuf, 
- 70 p. 100 : utérus contenant une larve. 
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Le lot t&noi” corrobore cette observation 
puisque sur les 65 femelles disséquées, 29,23 
p. 100 ont un utérus vide ou contenant un œuf 
contre 70,77 p. 100 contenant une larve. Par 
contre, l’ingestion du Dépo-médrol N. D., du 
Cuivre « oligosol » N. D., du Bérénil N. D. et de 
I’Ephynal N. D., provoque chez la glossine des 
perturbations qui se traduisent par des modifia+ 
tiens de ces pourcentages (cf. tableau 1, colonne 
1 l), perkrbations qui peuvent être les suivantes : 

- les owles ne descendent pas dans l’utérus, 
qui reste vide ; 

- les ovules descendent dans l’utérus mais ne 
sont pas viables et sont expulsés. 

c) Anomalies mm-uférines 

Les perturbations du contenu utérin sont liées 
aux anomalies ovaro-utérines. En effet, lorsque 
l’ovule ne descend pas en temps voulu dans 
l’utérus (utérus vide), il peut en rksulter des blo- 
cages de I’ovulation avec empilement des œufs 
qui se résorbent dans I’oviducte. Par contre, 
lorsque l’ovule descend dans l’utérus mais n’est 
pas viable, il peut en résulter : 

- des blocages d’un ou plusieurs oeufs dans 
I’utkus ; 

- des discordances entre la configuration 
ovarienne et le contenu utérin ; 

- un aspect pathologique de l’utérus (mince 
et très allongé). 

A l’exception du Dépo-médrol N. D., les 
autres produits provoquent ces anomalies chez la 
glossine de façon plus ou moins intense. Le Try- 
pamidium N. D. est le plus nocif (8,4 p. 100) 
suivi par ordre décroissant du Bérénil N. D. 
(7,2 p. lOO), de 1’Ephynal N. D. (7 p. 100) et du 
Cuivre « oligosol » (5,7 p. 100). 

Il faut noter cependant qu’aucun des produits 
testés ne provoque de dégénérescence des ovules 
à l’intirieur des ovaires comme le font les suIfa- 
mides (Eftolon N. D.) (3). 

4. Descendance 

Les perturbations de la descendance sont éva- 
luées d’après 2 critères : 

- le taux d’éclosion des pupes produites ; 
- le xx-ratio des individus issus de ces pupes. 

a) Taux d’éclosioh 

Le Bérénil N. D., le Trypamidium N. D., le 

D&o-médrol N. D.. et le Cuivre « olkosol » 
N.D. sont sans action sur le taux d’éclo&” des 
pupes. Par contre le Durabolin N. D., le Jectofer 
N. D. et l’Ephyna1 N. D. diminuent ce pour- 
centage mais de façon cependant assez faible (cf. 
tableau II, colonne 8). 

b) ,%x-ratio 

Le xx-ratio des individus éclos “‘est, dans 
aucun des cas, affecté. L’influence des traitements 
est donc très faible sur la descendance ; elle ne se 
manifeste que pour certains produits par un léger 
abaissement du taux d’éclosion. 

DISCUSSION 

Les expérimentations réalisées en 1978 et 1979 
permettent de faire les observations d’ensemble 
suivantes : 

La totalité des produits médicamenteux 
essayés, lorsqu’ils sont administrés a” lapin, 
entrainent des perturbations de la reproduction 
chez les Glossines (Glossina palpolis gambiensis) 
qui se sont nourries sur lui, ce qui pose le pro- 
blème trés génkd de la thérapie des animaux 
destinés à alimenter ces insectes. La fertilitb des 
femelles est, dans tous les cas, affectée ; viennent 
ensuite la longévité et la configuration ovaro- 
utérine. La descendance est beaucoup moins 
touchée. 

- L’intensité et le nombre des perturbations 
dépendent du produit ingéré. Les produits médi- 
camenteux ont été classés suivant le nombre de 
paramètres touchés. Cette classification est la 
suivante : 

Eftolo” N. D. : 7, 

Ephynal N. D. : 6, 

Terramycine N. D., Testoviron N. D., Béré- 
nil N. D. : 5, 

Procamycioe N. D., Vitamine C. B. D., Benzo- 
gynoestryl N. D., Progesterone N. D., Dépo- 
médrol N. D., Trypamidium N. D., Cuivre 
oligosol N. D. : 4, 

Totapen N. D., Largactil N. D., Vitamine B 6 
N. D., Durabolin N. D., Jectofer. N. D. : 3, 

Kamypen N. D., Suanovil N. D., Vitamine 
B 12 N. D., : 2. 
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- Les trypanocides : Trypamidium N. D. 
et Bérénil N. D., ont été testés car ils sont large- 
ment utilisés par les éleveurs maintenant leurs 
troupeaux en zone d’endémie. Ces produits ris- 
quent doncd’être présents dans les prélèvements 
de sang effectués dans les abattoirs locaux, en 
vue d’une alimentation artificielle des glos- 
sine (5). Dans la même optique, ces trypano- 
cides auraient pu être utilisés pour éliminer les 
trypanosomes éventuellement présents dans ces 
prélèvements. Il était donc intéressant d’en 
connaître les effets sur les glossines. Cette étude 
montre que ces produits sont toxiques pour la 
glossine. 

- L’Eftolon N. D. (sulfaphénazole) est le 
produit le plus nocif. Son mécanisme d’action 
comme celui des autres antibactériens (antibio- 
tiques et sulfamides) est connu. Ils agissent sur la 
glossine en détruisant les symbiontes intestinaux 
ou ovariens pourvoyeurs des vitamines B, qui 
interviennent dans le métabolisme des cellules 
germinales en particulier (6) et (7). Les méca- 
nismes d’action des autres produits sont incon- 
nus. Il est cependant vraisemblable que l’effet 
néfaste du produit dépend de la façon dont il est 
métabolisé et de sa tïxation à l’état de complexe 
avec les éléments de l’organisme du lapin et en 
particulier les éléments sanguins. 11 a déjà été 
noté que le Fer 59, une fois complexé sur l’hémo- 
globine, se fixe mal chez la glossine et dans sa 
descendance (pupes). Par contre, lorsqu’il est 
encore à l’état libre, cette fixation est intense (2). 
Il pourrait en être de même avec d’autres produits. 
Des études pharmacodynamlques fines faisant 
appel aux traceurs radioactifs pourraient appor- 
ter des informations supplémentaires à ce sujet. 

- Alors que la vitamine E a une action favo- 
rable sur la multiplication de certains insectes, 
comme les Diptères Tachinidae (4), elle s’avère 
très dangereuse pour la glossine. 

CONCLUSION 

En 1978, il est apparu que les sulfamides, anti- 
biotiques, neuroplégique, vitamines et hor- 
mones provoquaient tous des perturbations 
sensibles sur la biologie de Glossina palpalis gam- 

hiensis dont la plus grave est une atteinte du 
potentiel reproducteur. L’étude, en 1979, des 
effets de deux trypanocides, un anabolisant, un 
anti-inflammatoire, un complexe biocatalytique, 
un produit antianémique et la vitamine E, sur la 
même espèce de glossine, permet d’aboutir à la 
même conclusion. 

Ces diverses observations montrent combien il 
faut être prudent dans l’administration de traite- 
ments curatifs ou prophylactiques aux animaux 
nourriciers. Une grande vigilance est également 
nécessaire dans le cas d’un élevage de glossines 
nourries artifkellement. Un tel élevage, sur 
membrane artificielle, est envisagé à Bobo- 
Dioulasso à partir de sang prélevé à l’abattoir sur 
bovins notamment. Ceux-ci vivant dans les zones 
d’endémie trypanosomienne sont fréquemment 
traités par les trypanocides et les trypano- 
préventifs cités. 

Il apparaît donc nécessaire d’effectuer ces 
récoltes de sang sur des animaux non soumis à 
ces traitements ou traités de façon contrôlée 
(ranches, fermes, stations) afin d’éviter un reten- 
tissement néfaste sur les colonies de glossines 
ainsi alimentées. 

The authors study tbe efkcts on Glossina pnlpalis gmnbiensis of one blood 
feeding from a host (Rabbit) which bas ben given drugs at therapeutx dose. 

Several drugs bave been tested : 2 trypanocides (Berenil N. D., Trypami- 
dium N. D.), 1 anabolic (Durabolin N. D.), 1 anti-inflammatory (Depo-medrol 
N. D.), 1 biocatalytic complex (Copper « oligosol » N. D.), 1 antianemic (Jec- 
tofer N. D.) and somevitamin E (Ephynal N. D.). 

The following parameters are reviewed : fertlhty, longevity, ovario-uterine 
abnormalitaes, otl spnng 

The authors show that all the drugs tested bave disturbed the reproduction 
process. 

RESUMEN 

Efectos sobre Glossinn pdpdis gombiemis 
de medicamentos administrados al conejo huespedrutrieio 

Los autores estudmn 10s efectos, en las hembras de Glossi~ pnl&is 
gombiensis, de una sola raci6n de sangre tomada sobre un animal nutncio 
(conejo) a1 cual se administra la dous terapetitica de un producto farmacmitico. 

- 274 - 

Retour au menu



Se probaron varias productos : 2 trqmncadar (Berenil N. D., Trypami- 
dium N. D.), , anabolisante (Durabolin N. D.), , anti-imlamatano (Depo- 
medrol N. D.). 1 complejo biocatalitico fcobre t< oligosol n N. D.), 1 anti- 
anémico (Jectofer N. D.) y  la vitamina E (Ephymal N. D.). 

SC estudnron las par&netros siguientes : fertilidad, longevidad, anomalias 
ovaro-uténnas, descendencia. 

Los autores mostran que tadas Los productor enrayados fueron nocives 
desde el punto de VIS& de la rcproducci&. 
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Crise pondérale des zébus sahéliens 
lors de l’installation des premières pluies 

Etude expérimentale des causes et des moyens de lutte possibles 

par J. P. DENIS (*), J. BLANCOU (**), P. 1. THIONGANE (*) 

(avec la collaboration technique de A. DOWCOURE) 

La perte de poids des zébus sah&os constat& tout au long de la saison 
sèche s’accentue en debut de la saison des pluies, où elle peut atteindre 50 p. 100 
de la perte totale des six mois pr&denU. De Ieun observations, les auteurs 
concluent que ce ph6nomène rtsulte, suivant le cas, soit d’une sous-consomma- 
tion marqu.6.z de la paille qui, mouillée par les premi&ees pluies, fermente puis 
moisit, soit d’une carena «en facteurs de croissance » de la population micro- 
bienne du mmen. La distribution d’un aliment sec mis g l’abri des pluies dans 
le premier cas et YaddItion de << facteurs de croissance » sous forme de culture 
bactérienne fraîche dans le second ont permis de réduire respectivement les 
pertes pond&des de 5,s p. 100 et de 8,2 p. 100. 

INTRODUCTION 

Il est bien établi que les pertes de poids des 
bovins en &vage extensif, durant la saison sèche, 
sont un des obstacles majeurs au rendement éco- 
nomique de ce type d’élevage en zone tropicale 
sèche (4, 6, 7, 10). 

Les zones d’&vage du Nord-Sénégal ne font 
pas exception à cette r&gle et les pertes qui en 
résultent pour I’élevage national sont très éle- 
vkes ; elles ont été quantifiées tant en élevage 
extensif traditionnel (6) qu’en station expérimen- 
tale (7) et des solutions ont été proposées et expé- 
rimentées pour les réduire (5, 6, 8). 

Cependant, cette perte de poids n’est pas uni- 
forme pendant la saison skhe et on assiste, au 
mois de juillet, c’est-à-dire à l’époque où com- 
mence à s’installer la saison des pluies, dans le 
cas de la zone considérée, à une chute pondérale 
spectaculaire chez les animaux adultes. Chez les 

(‘) Laboratoire National de YElevage et de Recherche 
VUrinaires, B. P. 2057, Dakar-Hann, Rép. du SénW. 

(‘*) Adresse actuelle : C. E. R., Domame de PixérC- 
court, B. P. 9, 54220, Malzéville. 

jeunes, on rencontre le plus souvent une forte 
diminution, voire un arrêt total de la croissance. 
Cette chute de poids peut atteindre, en 1 mois et 
selon les races de zébus, de 31 à 63 p. 100 de la 
perte totale enregistrée durant les 1 mois de 
saison sèche (7), ce qui lui a valu, au Nord- 
Sénégal, la qualification de « Crise de juillet ». 

C’est ce ph&vxnéne particulier que l’on s’est 
proposé d’étudier et le présent document rap- 
porte les résultats relatifs aux expériences réali- 
sées en 1976 et 1977. 

L’idée de départ a été de déterminer l’&poque 
de la chute de poids par rapport aux phénomènes 
climatiques naturels, l’intensité de cette chute, les 
facteurs qui en sont la cause. Le poids moyen 
diminue et plusieurs hypothèses se pr&sentent à 
I’esprit : l’animal ne mange plus, ou consomme 
quelque chose qui s’oppose à une utilisation cm- 
recte des aliments, le transit intestinal est accé- 
léré... L’observation du comportement des ani- 
maux expérimentaux montre qu’ils consomment 
peu de paille mouillée ou humidifiée ; cette paille 
sent le moisi et lorsqu’on I’analyse, on y trouve 
des quantités importantes de mycotoxines. 
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Bien que l’adjonction de divers aliments 
entraîne une atténuation de la perte de poids, 
l’action observée “‘est pas complète et la pré- 
sence de ces mycotoxines pourrait en être res- 
ponsable. 

Les travaux projetés à la suite de ces résultats 
consistent donc à étudier de façon détaillée les 
espèces fongiques en cause, leur mode d’action 
éventuel et les moyens à mettre en ceuvre pour les 
éliminer ou diminuer et mieux, supprimer les 
conséquences de leur présence. 

1. MATÉRIEL ET MÉTHODES 

1.1. LES HYPOTHÈSES DE TRAVAIL 

En 1976, les hypothèses relatives à la perte de 
poids étaient les suivantes : 

- diminution de la consommation (herbe 
mouillée partiellement fermentée, ensuite herbe 
très jeune) ; 

- diminution des facultés de transformation 
(modification de la population du rumen) ; 

- accélération du transit intestinal entraî- 
nant un état de déblétion du tractus digestif. 

En 1977, il s’agit, d’une part, de confirmer les 
résultats précédemment obtenus, d’autre part, 
compte tenu de ces résultats, d’aller plur loin 
dans l’analyse du problème. Ainsi les buts de ce 
nouvel essai visent à définir l’utilité pratique de la 
distribution en fin de saison s&che d’un aliment 
sec “on concentré, d’un supplément minéral 
et azoté, de facteurs favorisant la croissance de la 
population microbienne du tractus digestif. 

Les «facteurs de croissance » (2) qui ne sont 
pas connus avec certitude, ne sont ni titrés, ni 
conservés. Ils sont élaborés extemporanément au 
sein d’une culture bactérienne développée direc- 
tement sur un substrat placé dans l’eau de bois- 
son du ruminant. Cette culture, menée selon la 
technique décrite en 1.4. donne naissance, sous 
la chaleur tropicale, à un mélange complexe de 
métabolites intermédiaires (acides aminés, acides 
organiques, acides gras volatils, purines, pyri- 
midines, vitamines) utilisables immédiatement 
par les micro-organismes de la panse. 

1.2. ANIMAUX 

En 1976, 3 lots sont constitués de 3 fois 
20 zébus Gobra mâles âgés de 3 à 6 ans, pesant 
en moyenne 315 kg en début d’expérience : 

- Le lot témoin A est nourri exclusivement 
sur le pâturage naturel ; 

- Le lot B dispose du pâturage naturel et 
d’un aliment sec distribué à volonté ; 

- Le lot C suit le même régime que le lot B, 
auquel est ajoutée une supplémentation minérale 
et azotée. 

En 1977, il s’agit de 3 fois 20 femelles zébus 
Gobra âgées de 2 à 3 ans et pesant, en moyenne, 
215 kg en début d’expérience. Le choix des 
femelles a été fait dans l’intention d’observer à 
plus long terme les effets du traitement sur les 
productions du troupeau. 

Les lots se décomposent commet’ suit : 

- Le lot témoin A est alimenté exclusivement 
sur le pâturage naturel ; 

- Le lot B reçoit le pâturage naturel et un 
supplément minéral et azoté identique à celui 
distribué en 1976 ; 

- Le lot C, quant à lui dispose du pâturage, 
d’un aliment sec, no” concentré, abrité des pluies, 
et enfin de ((facteurs de croissance ». 

1.3. INFRASTRUCTURES 

Les différents lots sont répartis dans 3 parcelles 

de pâturage naturel du C. R. Z. de Dahra, clôtu- 
rées, sensiblement équivalentes en surface 
(200 ha) et en couverture végétale. Dans 2 
d’entre elles, des abris clôturés et couverts ont 
été aménagés afin de protéger les aliments des 
pluies éventuelles. L’abreuvement est à volonté 
constitué d’eau pure en 1976 et d’eau additionnée 
de « facteurs de croissance » (3) en 1977. Cette 
boisson est offerte aux animaux dans 16 demi- 
fûts métalliques de 100 1. 

1.4. ALIMENTATION 

La composition des aliments et suppléments 
distribués à volonté a été choisie en fonction des 
résultats précédemment acquis (6) en zone sahé- 
lienne (tableau 1). 

L’aliment sec distribué est différent de celui 
prévu initialement qui devait être de la paille de 
brousse, récoltée sèche et distribuée donc sous 
abri ; ce qui aurait permis de comparer l’utilisa- 
tion de cette même paille soit sèche, soit humidi- 
fiée par les pluies. D’autre part, l’aliment utilisé 
(1976) est relativement concentré, ce qui est assez 
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TABLEAU 1. - Composition 
des aliments distribu& (en p. 100) 

51 ne de comn 40 

Son de bl6 45 Phosr>bate bi-1 
calcique l20 

Carbonate de Phosphate alu- 
chaux 2 minocalciquc 20 

Chlorure Pd”& 
sodium i20 

critiquable puisque à valeur UF égale (soit 4,s 
à 5,2 par tête et par jour), il aurait fallu que les 
bovins consomment 18 à 20 kg de foin sec pour 
conserver le même bénéfice pondéra]. C’est pour- 

quoi, dans l’essai 1977, l’emploi de coque de 
graine de coton, de valeur sensiblement égale à 
celle du foin sec de Dahra (0,25 UF/kg) a été 
préféré. 

Les facteurs de croissance sont apportés par la 
boisson offerte aux bovins. Elle est constituée 
par le mélange fermenté spontanément après 
24. h d’exposition au soleil, de 100 I d’eau addi- 
tionnée de 650 g de gros sel et de 2 kg de coque 
d’arachide (titre final = 109.4 bactéries par ml). 

1.5. MÉTHODES DE TRAITEMENT DES 
DONNÉES 

Le principe de l’analyse repose sur le calcul 
des différentes droites de régression relatives à 
l’évolution des poids moyens dans les 3 lots ; 
la signification des différents coefficients de 
régression (pentes) est testée par analyse de 
variante, les comparaisons entre eux se font à 
l’aide d’un test de t et par analyse de variante 
et le coefficient moyen est éventuellement calculé 
ainsi que son intervalle de confiance. 

II. RÉSULTATS ET DISCUSSIONS 

lI.1. EXPÉRIENCE 1976 

11.1.1. Résultats 

A) Evoiution pondérale 

A la lecture du graphique n” 1, il apparait 
3 périodes : 

- une période de maintien ou d’amélioration 
de poids jusqu’au 15 juillet ; 

- une 2’ période de perte rapide du poids 
durant 15 jours jusqu’à la fin du mois de juillet ; 

- enfin, une 3e période durant laquelle les 
poids augmentent régulièrement jusqu’à la fin 
de l’essai. 

Période 1 

Pendant cette période, le lot témoin (A) main- 
tient son poids alors que les 2 lots supplémentés 
montrent des gains significatifs de 286 à 502 g 
par jour, la différence étant significative entre les 
lots B et C, le lot B supplémenté uniquement à 
l’aide de l’aliment sec ayant le meilleur gain. 

Période 2 

Durant cette période de 14 jours, le lot témoin 
(A) perd du poids d’une manière significative 
(1,lS kg par jour) par rapport aux autres lots qui 
perdent respectivement 0,83 (B) et l,16 (C) kg/]. 

Période 3 

Les animaux des 3 lots présentent des gains de 
poids significatifs. Il n’y a pas de différence signi- 
ficatwe entre les 3 lots et il est donc possible de 
calculer un coefficient de régression commun 
dont la valeur est 1,446 f 0,277. Ce gain de 
poids se poursuivait au moment de l’arrêt de 
l’expérience. 
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B) Consommation des aliments 

La consommation moyenne joumali~re de 
complément (43 j) est d’environ 5,2 kg par tête, 
soit 4,5 IIE. Il faut, cependant, remarquer que 
du 1817 au 3017, soit pendant 14 jours de chute 
brutale du poids, la consommation s’est élevée a 
6 kg par jour, soit 5,2 UF/jour. 

Le foin recueilli au C. R. Z. de Dahra vaut 
environ 0,30 UF. Il faudrait, par conséquent, 
de 15 à 17,5 kg de foin pour que l’animal bénéfi- 
cie d’un apport énergétique équivalent, soit 13,5 
à 15,8 kg de MS (rapport MS/UF = 3,6 à 3,O). 

C) Consommation du complément minéral et azoté 

La consommation du complément n’est pas 
constante dans le temps. Très élevée au début 
(112,5 g/j), elle diminue régulièrement pour se 
fixer approximativement à une trentaine de 
grammes par jour à la fin de l’essai. 

II.1.2. Discussion 

Soixante-trois jours après le début de l’expé- 
rience, les animaux témoins n’ont gagné que 
18,25 kg, soit environ 290 g par jour alors que les 
lots expérimentaux ont gagné 34 (C) et 31,45 kg 
(B), soit environ 540 et 500 g par jour, ce qui 
représente un peu moins du double de la crois- 
sance du lot témoin. 

L’examen du graphique montre que la crise 
pondérale a pu être très sérieusement amortie 
dans les lots expérimentaux puisqu’en moyenne, 
on a pu éviter 5,55 p. 100 de pertes par rapport 
aux témoins. 

L’étude du comportement des animaux permet 
de préciser certaines questions. Dès la première 
pluie marquante (28 mm le 15/7), les animaux 
commencent à ne plus consommer la paille de 
façon réguliére et la chute de poids commence à 
se manifester. Dès le 18/7, 51,6 mm sont tombés, 
ce qui suffit pour assurer un démarrage normal 
de la poussée des graminées. On compte 4 
ou 5 jours pour la levée et une dizaine de jours 
pour que les plantules atteignent une dimension 
suffisante pour être happées convenablement par 
les bovins. On peut donc noter que les animaux 
commencent très tôt la consommation de l’herbe 
et que dès qu’elle commence, la chute de poids 
cesse,. La reprise de poids étant immédiate, il 
n’apparaît donc pas d’effet dépressif supplémen- 
taire dû à la consommation d’une herbe verte, 
jeune, aqueuse, riche en protéines et en potassium 
tel qu’il est observé en Europe à I’occasion de la 
classique «crise de la mise à l’herbe ». 

La chute de poids est donc apparemment bien 
due au fait que les animaux ne consomment pas 
la paille de fin de saison sèche lorsqu’elle est 
mouillée. D’ailleurs, au moment des prélève- 
ments effectués à cette période, une odeur carac- 
téristique de moisi a été observée. Il est fort 
probable que les animaux n’apprécient pas cette 
odeur. La présence de moisissures devient évi- 
dente dans les pailles couchées par les pluies 
8 jours après l’humidification : elle est le corol- 
laire des fermentations bactériennes qui, en 
abaissant le pH, favorisent le développement des 
mycéliums. L’identification et le titrage des 
mycotoxines éventuelles ont été effectués par le 
Laboratoire de Pharmacologie et Toxicologie de 
1’1. N. R. A. à Toulouse. Les résultats complets 
sont présentés en annexe. 11 en ressort qu’il existe 
un important développement d’une «flore de 
champ >> à caractère phytopathogène (1, 2, 3, 4) 
et saprophytique (5,6,7, 8) suivi très rapidement 
de l’apparition d’espèces de stockage thermo- 
tolérantes (9, 10, 11, 12). Sur le plan purement 
toxicologique, l’emploi d’un tel fourrage serait 
déconseillé,sel& les normes françaises en raison 
du nombre d’espèces susceptibles d’élaborer des 
métabolites toxiques, et de leur abondance. 

Les fermentations bactériennes puis, éventuel- 
lement myc&nnes, entraînent donc une baisse 
de la consommation de matières sèches. Ce phé- 
nomène, déjà décrit pour les produits de l’ensi- 
lage (baisse de 20 à 30 p. 100) a été redémontré 
expérimentalement au L. N. E. R. V. (11). Ainsi, 
sur 10 moutons consommant de la coque d’ara- 
chide, la consommation passe de 694 g/tête/jour 
à 576 g/tête/jour lorsque la coque est mouillée 
48 h auparavant; soit une diminution de la 
cotisommation de 17 p, 100. La même expérience 
effectuée sur fane d’arachide entraîne une réduc- 
tion de consommation de 10 p. 100. 

Il faut remarquer que les lots supplémentés, 
bien que la perte ne soit pas significative, perdent 
aussi du poids. La supplémentation a prouvé son 
efficacité durant la période précédente, mais le 
poids diminue tout de même et ce, malgré une 
consommation supérieure. 

11.1.3. Conclusions 

Les conclusions à tirer de cette 1’” expérience 
sont les suivantes : 

0) La supplémentation alimentaire compense, 
en partie seulement, le fait que les animaux ne 
consomment plus la paille mouillée ou humidifiée. 
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Il est probable que la consommation de toxines 
est en plus une entrave au bon fonctionnement du 
tractus digestif. L’opération est, cependant, ren- 
table après la remontée des poids des animaux 
(fin du mois d’août) et très rentable pendant la 
période de poids minimal (fin juillet). En effet, 
d’une esquisse économique sommaire de l’opéra- 
tion, il ressort que le coût du kg supplémentaire 
observ6 chez les animaux supplémentés en fin 
d’expérience est d’environ 140 F. Mais, la 
remontie des poids des animaux témoins ne rend 
pas évidente la différence entre ces animaux et les 
supplémentés sur le plan de la conformation. Par 
contre, si les résultats sont analysés au plus bas 
de la chute de poids, on note alors l’intérêt 
majeur de l’apport alimentaire au moment où les 
animaux présent& sur le marché sont classique- 
ment au plus bas de leur forme, (le coût du kg 
supplémentaire devient alors de 44 F environ). 
De plus, a cette période, les animaux supplé- 
mentés n’ont pas un aspect aussi éprouvé que les 
t&noins. 

b) Il ne semble pas exister d’effet dépressif 
supplémentaire dû à la consommation d’herbe 

verte nouvelle. La chute de poids semble bien due 
au fait que les animaux : 

- ne consomment pas ou très peu la paille de 
fin de saison séche lorsqu’elle est mouillée ; 

- n’assimilent pas ou assimilent peu les 
quantités d’aliments absorbés. 

U.Z. EXPÉRIENCE 1977 

II.Z.1. Résultats 

- Evolution pond&& (graphique no 2) 

Là encore, 3 périodes peuvent être identifiées : 

Période 1 

Aucun des lots ne présente de pente significa- 
tivement différente de 0, donc on peut considérer 
que les poids restent statistiquement constants. 

Période 2 

Le lot C recevant supplément et additif ne 
montre pas de modification du poids, par contre 
les lots A et B en perdent d’une maniere non 
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significativement différente. II est donc possible 
de calculer un coefficient de régression commun 
b,, = 0,539, soit une perte de poids de 539 g/j. 

Période 3 

Les 3 coefficients sont significativement diffé- 
rents de 0, mais pas significativement diffé- 
rents entre eux. 11 est donc possible de 
calculer un coefficient de régression commun 
b,., = 0,830 & 0,175, soit un accroissement de 
poids de 830 g/j. 

112.2. Discussion 

Quatre-vingt-douze jours après le début de 
l’expérience, les animaux ont gagné respective- 
ment 8,s kg soit 95 g par jour dans le lot témoin 
(A) 9,2 kg, soit 100 g par jour dans le lot (B) 
et enfin 27,55 kg, soit 299 g par jour dans le 
lot (C). Il faut remarquer qu’à l’image de la pre- 
mière expérience, la croissance journalière des 
animaux est la même dans les 3 lots au cours de la 
3’ période et la supériorité finale obtenue dans le 
lot supplémenté (C) est due à une diminution de 
la perte des poids observée pendant la 2’ période. 
On peut donc en conclure qu’il y a intérêt à sup- 
plémenter les animaux uniquement en fin de 
saison sèche au moment de l’installation des 
premières pluies. Cette supplémentation devient 
inutile une fois que l’herbe nouvelle commence à 
être consommée. 

La crise pondérale a, semble-t-il, été mieux 
maîtrisée qu’en 1976. Par ailleurs, le coût du trai- 
tement, compte tenu du faible prix de revient de 
la coque de graine de coton, tombe à 12 F par kg 
vif conservé 2 mois après le début de l’expérience 
(période optimale de commercialisation). 

Les effets respectifs des traitements appliqués 
peuvent être appréciés de la manière suivante au 
moment de leur impact maximal (12 août). 
L’effet du traitement complet est obtenu en com- 
parant les poids pondérés du troupeau expéri- 
mental (C) et ceux du troupeau témoin (A). Cet 
écart est de 8,23 p. 100 en faveur du troupeau 
traité. 

L’effet du traitement aliment sec (coque de 
graine de coton) et des facteurs de croissance est 
obtenu en comparant l’écart entre les poids pon- 
dérés du troupeau (B) et ceux du troupeau 
témoin (A). Cet écart est de 7,73 p. 100 en faveur 
du troupeau traité. Ou constate à l’occasion de 
cette comparaison que l’effet du seul supplé- 
ment minéral et azoté, est apparemment très 

faible (0,5 p. 100 d’écart entre les lots A et B) sans 
signification statistique, comme en 1976 (mais il 
s’agit ici d’une valeur ajoutée à une alimentation 
déjà améliorée). 

En ce qui concerne les facteurs de croissance, il 
semble qu’ils aient produit un effet particulier 
d’économie de la ration, puisque I?ndice de 
consommation, relevé en 1977, est 4 à 5 fois 
moindre que celui observé eu 1976. La compa- 
raison stricte est évidemment impossible, mais un 
essai ultérieur doit permettre d’étayer ou non 
cette hypothèse. 

Le comportement des animaux dans les diffé- 
rents lots ne diffère en rien de celui observé en 
1976. On remarque, cependant, que la chute des 
poids est plus progressive suivant en cela I’instal- 
Mon plus lente des pluies, en particulier entre le 
14/7 et le l4/8 (34 p. 100 de quantité d’eau 
tombée en moins en 1977). 

III. CONCLUSION GÉNÉRALE 

La première expérience (1976) fondée sur la 
première hypothèse (sous-consommation de la 
paille mouillée) a permis de réduire la chute pon- 
dérale de 5,s p. 100, mais non de l’annuler. 

La seconde expérience (1977) fondée sur 
l’hypothèse supplémentaire d’une carence en 
facteurs de croissance de la population micro- 
bienne du tractus bigcstif a pratiquement annulé 
la chute de poids, et porté l’écart à 8,23 p. 100 
(entre A et C). 

Dans les 2 cas, l’opération s’est avérée finan- 
cièrement rentable. Cette rentabilité est parti- 
culièrement élevée dans la seconde expérience du 
fait de l’utilisation d’un aliment peu coûteux et 
de la réduction très nette de l’indice de consom- 
mation. 

Plusieurs enseignements peuvent être tirés de 
ces 2 observations : les plus importants sur le 
plan pratique semblant être, d’une part, que la 
distribution d’un complément alimentaire à des 
zébus disposant d’un pâturage naturel non totale- 
ment dégradé, h’a d’efficacité économique que si 
elle est pratiquée lors des premières pluies ; 
auparavant, elle conduit à un gaspillage. D’autre 
part, que la supplémentation minérale et azotée 
semble devoir être faite sur une longue période 
(6) : elle perd son efficacité si elle est faite trop 
tard. 

Il se confirme enfin que la mise à la disposition 
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de «facteurs de croissance » à la population Enfin, et c’est l’apport le plus nouveau de ces 

microbienne du tractus digestif semble agir plus observations, il semble qu’on puisse attribuer 
comme élément d’économie de la ration en abais- une grande part des phknomènes observés à des 
sant considérablement l’indice de consommation agents responsables bien identifih : des toxines 
que comme ayant une unique action de maintien d’origine fongique. C’est donc sur ce point que 
ou d’amélioration du poids. les recherches devront se poursuivre. 

SUMMARY 

Weight crisis in Sahdiur zebu csttle at the beginning OC the rniny senson. 
Expertmental study of contributiog lactors and of possible contml means 

Weight loss in Sahelian rebu cattle during the dry season, increanes at tbe 
outset of thc rainy season and it cari reach up to 50 p. 100 of the total loss of 
the 6 previous months. 

From these observations, the authors conclude that the weight loss is the 
result of ather a marked underconsumptlon of hay which has b-zen soaked by 
the tist rains, and bas fonnented tben mildewed, or a deficiency in growth 
elements of the microbial population of the romen. 

The distribution of a dry meal ration which has been stored in a dry place 
in the fint case, and in which growth elements bave been added, such as fresh 
bacterial cultures in the second case, bave reduced respectively the weight 
losses by5.5~. 1OOand8.2p. 100. 

RESUMEN 

Mdificacién de peso de 10s cebus sahelisnos 
durate ta instalaci6n de tas primeras tluvtas 

Estudlo expertmental de las ÇBUSBS 
y  de 10s medios posibles de locha 

La perdida de peso de 10s cebus sahelianos a lo largo de la estaci6n seca 
se acentua al principio de la estaci6n de las Iluvias, en que puedc alcanzar 
50 p. 100 de la perdida total de Ios seis mesez precedentes. 

Segtin sus observaciones, 10s autoles concluyen que este fenOmeoo pro- 
viene se@ 10s casos ya de un subconsumo acentuado de la paja que, mojada 
par las primeras Iluvias, fermenta. luego enmahece, ya de una carencia de 
a factores de crecimiento » de la poblacion microbiana de la pansa. 

La distribution de un alimento seco preservado de las Iluvias en el primer 
EBSO y  la adicion de « factores de crecimienta n bajo forma de cultiva bacteriano 
fresco en et segundo permitieron reducir rcspectivamente las perdidas de peso 
de 5,5 P. 100 y  de 8.2 p. 100. 
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ANNEXE 

Résultats de l’analyse mycologique 
effectuée sur du pâturage naturel de Dahrs 

Récolte 15 jours après le dkbut des pluies 
(29-7-76) 

1. cuïvuloria SP. ...................... 

2. Helminlhosporium SP ................. 

3. .&uorium rigidiuscu/um ............... 
4. Fuurarium sp. ........................ 

5. Smhybofrys &-a. ................... 
6. Acremonielia r?‘m ................... 

7. Cladosporium herborum. .............. 

8. Cladosporrum clodosporioides. ......... 

9. Asprrgilbu ochraceur. ................ 

10. Aqmgil/us ni+ .................... 

11. Aspergillus nidulans. ................. 

12. Aspergillus Amus .................... 

13. Penici,lium sp. ...................... 

(*) Habituellement exprimée en cmIx. Ici, la plupart 
des espèces dQmsaient la gamme habituelle utilisée au 
Laboratoire. 
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Rev. Ekv. Méd. “et. Pays trop.. 1979, 32 (3) : 265.290. 

Caractéristiques de la reproduction 
de la brebis oudah 

par Y. GAILLARD (*) 

RÉSUMl? 

L’étude des caractéristiques de la reproduction du mouton Oudah a kté 
entreprise sur un petit troupeau A l’Université de Niamey, de janvier 1977 à 
juin 1979. Le comportement sexuel de la femelle est décrit, ainsi que les princi- 
paux résultats ayant trait à lmtrus (longueur du cycle, durée de I<œstrus, 
rbpartition annuelle). à la dur& de la gestation et au nombre de petits par 
p0rtéC. 

INTRODUCTION 

Les moutons à poils représentent, après les 
zébus, la principale richesse de l’élevage nomade 
sabélien au Niger. 

Les moutons à poils du Niger sont représentés 
par 2 races, la race targui et la race pculh. La 
race peulh possède 2 variétés principales : le 
Bali-bali qui peuple principalement le nord du 
pays jusqu’à l’isohyète 600 mm, et le Oudah plus 
au sud (2). 

Ces moutons pculh sont caractérisés par leur 
grande taille, une robe bicolore (avant-train 
foncé noir ou fauve, arrière-train blanc) et par les 
cornes horizontales du bélier, ainsi que de très 
lougues oreilles. 

Malgré leur importance économique considé- 
rable, aucune étude zootechnique, eu particulier 
sur la reproduction, n’avait encore été entreprise. 

MATÉRIEL ET METHODES 

Du mois de janvier 1977 au mois de juin 1979, 
nous avons effectué des observations suivies 
ainsi que différentes expériences sur un petit trou- 
peau de moutons Oudah entretenus à I’Univer- 
sité de Niamey, Niger. 

(‘) D-8069, Tegernbach. Waldweg ,2, Allemagne 

Les animaux sont nourris à base de Bourghou 
(Echinochloa slagnina, de feuilles et de tiges de 
Niébé (F’igna sine-mis), de son de riz et d’un sup- 
plément minéral. 

Le troupeau était constitué au départ de 
9 femelles âgées de 2 à 6 ans et d’un bélier de 
4 ans. Une partie des jeunes issus du troupeau fut 
conservée, si bien que nous disposions, en 1979, 
de 14 femelles et 5 mâles sexuellement mûrs et de 
9 jeunes de moins de 8 mois. 

Les principales caractéristiques zootechniques 
furent étudiées : croissance, fertilité, caractéris- 
tiques de la physiologie sexuelle. Depuis jan- 
vier 1977, des contrôles journaliers et des 
périodes d’observations de longue durée(journée 
ou nuit) furent effectuées, au total 408 h d’obser- 
vations. Pendant certaines périodes, les femelles 
étaient séparées des mâles et soumises 2 à 3 fois 
par jour (8, 13 et 18 h) à un contrôle d’œstrus. On 
utilisait pour cela un bélier muni d’un tablier 
empêchant I’intromission. L’oestrus est défini 
comme la durée entre la première et la dernière 
monte acceptées par une brebis. 

Différentes expériences ont été réalisées afin 
de tester les performances sexuelles des animaux 
ainsi que l’influence de différents facteurs sur les 
caractéristiques de l’astrus. 

Un second groupe de 5 femelles sur lesquelles 
A. YENIKOYE étudie les variations du taux de 
progestérone au cours du cycle acstrien est soumis 
à 2 contrôles d’œstrus journaliers (18). 
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LE COMPORTEMENT SEXUEL 

De même que chez les moutons à laine euro- 
péens (3, 13, IS), le comportement sexuel des 
brebis Oudah est très discret et ne s’extériorise 
généralement que pendant l’œstrus et en présence 
d’un bélier. 

Extériorisation des chaleurs sans bélier présent 

Une légère augmentation de la nervosité peut 
être notée : l’irritabilité et les déplacements 
s’intensifient. Les montes entre femelles, signe 
typique de l’œestrus chez les bovins domestiques, 
sont ici très rares. Jen’en ai observéesqu’à4repri- 
ses dont 3 en absence de mâle. La rareté de ces 
montes est aussi notée chez les brebis à laine 
européennes (15). La~position immobile debout 
&ec la tête penchée sers le sol qui est parfois 
décrite comme typique de I’œstrus chez les brebis 
européennes (MATTNER et al., 1967, GRANT, 
1934 et CORDTS, 1953 dans SAMBRAUS, 
1973 (15) n’est jamais ici en relation avec l’œs- 
trus : cette posture s’observe fréquemment, aussi 
bien chez les béliers que chez les brebis en œstrus 
ou non ; en général elle est adoptée par des ani- 
maux fatigués, surtout lorsqu’il fait très chaud. 

Dans la pratique, seule la présence d’un béher 
permettra de détecter un œstrus. 

Comportement de la brebis en présence d’un bélier 

Brebis en direstrus : les femelles en diœstrus 
répondent en général aux avances ou aux 
contrôles génitaux du mâle en urinant, puis en 
s’enfuyant si ce dernier insiste (Photo 1). 

Brebis en promtstrus : un bélier expérimenté 
peut détecter 1 à 3 jours avant une femelle qui va 
être en œstrus. Il eiTectue alors des contrôles 
génitaux et des poursuites de plus en plus fré- 
quents envers cette femelle. Pendant cette 
période, la brebis se dérobe énergiquement aux 
approches du mâle en frétillant beaucoup de la 
queue. 

Brebis en mtms, parade sexuelle : I’cestrus 
comportemental est défini comme la période 
entre la première et la dernière monte acceptées 
par une femelle. Nous ne ferons ici que décrire 
le cxnportement typique de la brebis pendant la 
parade sexuelle ; ce comportement est en fait à 
considérer dans une chaîne réactionnelle entre 
mâle et femelle, ce que nous ferons plus précisé- 
ment dans un article consacré au bélier. 

Lorsque I’cestrus s’installe, la femelle va parti- 
ciper activement à la cérémonie précopulatoire : 

Dans un premier stade la brebis s’enfuit vive- 
ment à toute approche du bélier, décrivant de 
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grands ceroles à travers le troupeau, mais I’atten- regardant, la tête retournée vers l’arrière 
dant ou même se retournant vers 1Ùi s’il ne la suit (Photo II). 
PIUS. Enfin apparaissent ce que nous appelons les 

Ensuite ces fuites se transforment en simples « petits cercles » : en réponse aux avances du 
dérobades, la brebis fait quelques rapides foulées bélier, la brebis ne fuit plus mais se retourne brus- 
en avant A l’approche du mâle, puis l’attend en le quement sur elle-même, empêchant le mâle de se 

Photo III. -Parade nexuellc : position parallèle tête-bêche pendant les «petits cerck~ b. 
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placer derrière sa croupe. Il en résulte une succes- 
sion de petits cercles où les 2 animaux tournent 
sur eux-mêmes dans une position parallèle tête- 
bêche. A ce stade, la femelle se laisse fréquem- 
ment flairer la sphère génitale en écartant légére- 
ment la queue. Lorsque le bélier est peu actif la 
brebis tourne la tête vers lui, lui flaire le cou, les 
flancs ou le pénis et lui donne parfois de petits 
coups de la tête et du museau, semblant l’inciter 
à reprendre sa ,cour (Photo III). 

Dans un dernier stade la brebis s’immobilise 
de plus en plus nettement devant les avances du 
mâle, lui permet de rester derrière elle et enfin 
accepte les montes qui aboutiront rapidement aü 
coït. 

Après une monte suivie d’intromission et 
d’éjaculation, les 2 animaux restent quelques 
secondes immobiles côte à côte, la brebis tenant 
la queue arquée à la base, décollée de la vulve. 
Parfois elle flaire ensuite le pénis du bélier, puis 
broute. La position typique de la queue est 
conservée 10 min à 1 h et peut donc ainsi sous 
l’effet de coïts successifs persister toute la durée 
de l’œstrus. Cette position de la queue, parfois 
citée comme typique de l’œstrus, n’est qu’une 
réaction à une intromission suivie d’éjaculation. 
On ne la remarque pan chez les femelles sou- 
mises au contrôle d’œstrus, ni même après une 
monte suivie d’intromlssion sans éjaculation. 

Quelques minutes après le coït, le bélier 
reprend sa cour. La brebis recommence alors le 
cycle typique décrit : fuites intenses, dérobades, 
petits cercles, immobilité, cela surtout en début 
et en fin d’œstrus. Au milieu de l’œstrus, la 
femelle montre pendant quelques heures une 
phase de plus grande réceptivité ; elle ne fuit pra- 
tiquement plus le mâle, le recherchant au 
contraire avant même qu’il n’ait récupéré. 

A la fin de l’œestrus, la brebis fuira systémati- 
quement le bélier. 

Il existe une assez grande variabilité dans le 
comportement des femelles : si la majorité se 
comporte typiquement comme décrit ci-dessus, 
quelques cas extrêmes s’en distinguent : une 
fanelle montra à 2 reprises une véritable nym- 
phomanie : après un début de chaleur normal elle 
accepta passivement toutes les montes et copula- 
tions de 2 béliers que l’on alternait, et cela plu- 
sieurs jours durant. Elle ne montrait ni réaction 
d’évitement, ni de recherche du mâle. Deux 
autres brebis, par contre, participaient active- 
ment aux comportements précopulatoires mais 
se dérobaient systématiquement aux montes. 

CARACTÉRISTIQUES 

DU CYCLE (ESTRIEN ET DE L’tESTRtiS 

Longueur du cycle œstrien 

Sur 86 cas contrôlés, nous obtenons une 
moyenne de 17,17 k 0,28 jours. Des différences 
individuelles faibles mais significatives sont 
notables ; nous donnons ci-après les cas extrê- 
mes : 

- Brebis aux cycles les plus cour& : 
16,6 I 0,4 jours (n = 12) ; 

- Brebis aux cycles les plus longs : 
18,3, k 0,7 jours (n = 16). 

Ces résultats sont très voisins de la durée du 
cycle chez d’autres races tropicales : ANDER- 
SON (1) donne Il,5 jours chez les brebis Masaï 
et Il,3 jours chez les brebis des Somalis. 

Durée de l’mtrus 

Nous considérons ici la durée entre la pre- 
mière et la dernière monte acceptées par une 
brebis. 

Chez les femelles soumises aux contrôles de 
chaleur, la durée moyenne de l’œstrus est de 
42,6 + 1,9 h (93 cas), 65 p. 100 des cas se situant 
entre 38 et 48 h. Des différences individuelles 
significatives se remarquent entre les brebis, avec 
les 2 extrêmes suivant : 

- Brebis aux cestrus les plus longs : 
52,6 f 5,2 h (n = 15) ; 

- Brebis aux cycles les plus courts : 
33,3 * 7,9 h (n = 12). 

Chez les brebis soumises à l’accouplement réel, 
la durée moyenne des chaleurs est de 33,2 f 3,l h 
(n = 28). 

Chez les brebis Somalis et Ma&‘, ANDER- 
SON (1) donne respectivement 31 et 34 h. 

AGE AUX PREMIÈRES CHALEURS 

L’opinion traditionnelle au Niger donne un 
âge à la puberté de 7 à 9 mois. 

Sur 12 cas enregistrés, nous avons obtenu 
le premier cestrus à un âge moyen de 
351,4 + 37,8 jours (de 9,5 à 14 mois). 

DURÉE DE LA GESTATION 
ET PREMIER <ESTRUS POST-PARTUM 

La durée de la gestation sur 28 cas contrôlés 
est de 154,8 f 1,O jours. 
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Le premier estrus post-partum survient 
61 f 9 jours après la mise bas, avec une assez 
large variation, entre 41 et 104 jours. Pour 8 cas, 
nous avons observé un estrus silencieux avant le 
premier Oestrus etTectif. 

NOMBRE DE JEUNES PAR PORTÉE 

La taille. moyenne par portée est de 1,l k 0,I 
(n = 28) jeunes. 

SAISON DE REPRODUCTION 

Sur 136 œstrus contrôlés, il n’apparaît aucune 
variation annuelle dan8 la fréquence des chaleurs. 
La brebis Oudah est propre à se reproduire toute 
l’année (Graphique 1). 

Graphique 1 Répartlt!on mensuelle des 136 oeskur 

Dans les troupeaux nomadisant du Niger, on 
observe par contre une période de chaleurs silen- 
cieuses en avril-mai (2) peut-être dues au déficit 
alimentaire et aux hautes températures que les 
animaux subissent à cette époque. 

Chez toutes les races de moutons des pays tem- 
pérés ou froids, il exlstc une saison de reproduc- 
tion bien marquée : cette saison est due à un 
ancestrus saisonnier des brebis réglé par les 
variations photopériodiques et elle permet aux 
animaux de mettre bas à une époque favorable à 
l’élevage des jeunes (MAULEON et ROU- 
GEOT 1962, ANDERSON 1912, HAFEZ 
1950/51, HUNTER 1964, SAHANI et (II., 1976, 
WHEELER et LAND 1977, EL WISHY ef al., 
1976). II existe une relation directe entre la durée 
de cette saison et la latitude, de même que I’alti- 
tude des régions originelles des races considé- 
rées ; elle est d’autant plus courte que les races 
proviennent d’une région plus au nord et plus 

élevée (11). Ce caractère a complètement disparu 
(ou n’a jamais existé) chez les races tropicales : 
cas du Oudah, du mouton des Somalis et du 
mouton Masaï (l), ainsi que de différentes races 
indiennes (14). Même lorsqu’ils vivent à des 
latitudes élevées, ces moutons continuent à se 
reproduire toute l’année, ainsi que l’on peut le 
VO~ par exemple au zoo de Munich (Allemagne) 
pour “ne race du Cameroun et pour le mouton à 
tête noire. 

Un phénomène identique se retrouve chez les 
chèvres (4). 

CONCLUSION 

La brebis Oudah recevant une nourriture régu- 
lière tout au long de l’année met bas tous les 
7 mois une portée de 1,l jeunes et peut donc pro- 
duire 2 agneaux par an. Dans les conditions 
d’élevage nomade traditionnel, la fécondité est 
beaucoup plus basse à cause d’anœstrus ou de 
chaleurs silencieuses dus au déficit alimentaire en 
saison sèche et par la difficulté pour une brebis 
d’élever des jumeaux en dehors des quelques mois 
de Vannée où la nourriture est abondante. 

Une comparaison rapide entre quelques races 
tropicales, en particulier le Oudah, et les brebis à 
laine européennes montre les caractéristiques 
suivantes : 

- Absence de saison de reproduction chez les 
races tropicales ; 

- Pub&& nettement plus tardive chez la bre- 
bis Oudah (9,s à 14 mois) que chez les brebis 
européennes (7 à 12 mois) (5, 9, 6) ; 

- La durée de la gestation, de même que la 
longueur du cycle ccstrien, sont du même ordre 
de grandeur ; 

~ La durée de l’œstrus par contre est nettc- 
ment plus longue chez les races tropicales 
(Oudah, 42,6 h, Somalis et Masaï respectivement 
3 I et 34h, brebis européennes 15 à 29 h) (3, 1,9,6). 
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SUMMARY 

Reproduction characteristics of Oudah ewe 

From Januay 1977 until June 1979, the reproduction characteristics in a 
small flock of Oudah sheep at the University of Niamey (Niger) were studied. 
The sexual behaviour of the female is described as well as the principal results 
concerning the astrus (length of cycle, duration of (estrus, anual distribution), 
the time of gestation and the reproduction rate. 

RESUMRN 

Camcteristicas de ta repmducci6n de ta oveja Oudah 

Se estudiO las caracteristicas de la reproduction de la ovqa de rata Oudah 
en un pequefia rebafio en la Universidad de Niamey, Niger, de enero 1977 a 
junio 1979. Se describe el comportamiento sexual de la hembra y  10s principales 
resultados rcfcrentes al estrus (duracihn del cxlo, duracitm del estrus, reparticion 
anual), a la dura&% de la gestation y  al mimero de crias par canada. 
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Rev. Bkv. M&l, “è,. Pays trop., ,979, 32 (3) : 291-298. 

Essais de rationnement de boucs 
de la race rousse de Maradi 

avec des sous-produits de l’agriculture locale 

par G. PLON (*) 

GÉNÉRALITÉS 

La chévre rousse de Maradi occupe une place 
importante dans l’élevage au Niger du fait de sa 
prolificité et des qualités remarquables de sa peau, 
dont le grain est très apprécié dans la peausserie 
de luxe. 

C’est pourquoi les services de 1’Elevage et de la 
Reconstitution du cheptel s’efforcent d’en aug- 
menter l’aire de diffusion partout où les condi- 
tions climatiques, pastorales et écologiques 
paraissent favorables. 

Mais cette diffusion est freinée par certaines 
caractéristiques de cette chèvre : 

- elle est beaucoup moins résistante que la 
chèvre sahélienne aux rigueurs de l’environne- 
ment, notamment en fin de saison sèche ; 

- sédentaire, elle doit trouver sa pâture à 
proximité du village ce qui implique, lorsque les 
fourrages naturels se font rares, des soins parti- 
culiers de la part de son propriétaire, surtout en 
ce qui concerne son alimentation. 

En fait, cette~chèvre ne prospère vraiment bien 
qu’en zone soudano-sahélienne - là où actuel- 
lement les cultures vivriks et industrielles se 

(*) Bureau du projet ITURI. Ambassade de France 
MC/BDPA, B. P. 7861, Kinshasa/Gombê, Zaïre. 

développent régulièrement avec les réductions de 
pâtures naturelles qui en résultent. 

Dans ces conditions, l’utilisation des sous- 

produits agricoles locaux est devenue essentielle 
pour assurer son alimentation à la période de sou- 
dure, notamment lorsque la saison sèche se 
termine. 

C’est pourquoi 3 essais de rationnement ont 
été menés avec ces sous-produits : graine de 
coton ; fanes sèches de Niébé (Vigna sinensis) ; 
son de mil et tourteau d’arachide, dans des condi- 
tions similaires, au Centre caprin de Maradi, 
sans lots d’animaux témoins. 

Cette absence tient à 2 faits : 

- ce Centre, qui a pour mission essentielle de 

produire des boucs sélectionnés, n’est pas équipé 
pour faire de la recherche ; 

- son troupeau bénéficie de conditions d’ali- 
mentation (pâture et supplémentation) nettement 
supérieures à celles que connaissent les caprins 
des éleveurs locaux. 

En conséquence, ces essais sont seulement 

indicatifs avec estimation chiffrée des possibilités 
de rationnement avec ces sous-produits à 
l’époque où les disponibilités fourragères natu- 
relles deviennent de plus en plus rares, avec le 
prix de revient des rations proposées. 
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1. Rationnement avec de la graine de coton 

a) Objet de l’essai 

II a eu pour objet de préciser la valeur nutritive 
de ces graines et de vérifier leur absence de 
toxicité. 

En 1976, en effet, après une saison des pluies 
très déficitaire, 10 boucs castrés ont dû être entre- 
tenus pendant 4 mois de saison sèche (de janvier 
à mai) sur 4 ha de pâturage sec et rare en n’ayant 
pratiquement à consommer que des graines de 
coton, distribuées à volonté. 

A la fin de cette période, au COUTS de laquelle 
aucun trouble digestif n’a été observé, les ani- 
maux étaient en bon état d’entretien et avaient 
gardé leur poids initial. 

b) Conditions de l’essai 

Dix mâles d’un an environ, porteurs de leurs 
dents de lait, en bon état, d’un poids moyen de 
19,260 kg, sélectionnés parmi les animaux du 
Centre ont été isolés pendant 1 mois, dans un 
parc de 600 mz dépourvu de toute végétation, 
avec comme seule nourriture des graines de coton 
entières, non délintées et de l’eau à volonté. 

Ils ont fait l’objet d’une triple pesée indivi- 
duelle en début et en fin d’essai avec le poids 
moyen retenu, aux 15 février et 15 mars 1977 et 
de pesées hebdomadaires simples de contrôle. 

Ils ont été les suivants : 

Au cours de l’essai, 150 kg de graines de coton 
ont été consommés, soit une consommation 
moyenne de 0,536 kg de graine par animal et par 
jour. 

d) Commentaires 

Ces 0,536 kg ont apporté, à chaque animal (1) 

U.F. ..<...<<.<.<< 0,516 
M. S.. _. _. _. _. _. 496,34 g 
M.A.D. . . . . ...< 8234 g 
Ca 0,9 g 
P.................. 1278 g 

Pour un caprin de 20 kg, il est admis (1) : 

- que la consommation volontaire traduite 
en matière sèche est de 0,5 kg/j ; 

- que ses besoins d’entretien sont de : 

U.F. ..<<..<<..... 0,50 
M.A.D. 35 g 
Ca ,<<.,,,........... LOO g 
P.................... o,@J g 

Les besoins d’entretien de ces 10 boucs ont 
donc été entièrement couverts, ce qui est confirmé 
par des résultats pondéraux qui montrent que ces 
animaux ont conservé leur poids en 4 semaines, 
avec même pour certains un léger accroissement 
de poids non significatif. 

II convient de remarquer que cette ration, si 
elle a assuré l’entretien de tous ces mâles, n’a 
permis la croissance que de 4 d’entre eux seule- 
ment, avec un gain moyen de poids de 1,300 kg. 

Peut-être peut-on en tirer la conclusion que ces 
derniers se sont mieux ou plus vite adaptés que 
les autres à la graine de coton, ou qu’ils en ont 
consommé davantage ou qu’ils l’ont mieux utili- 
sée. 

Dans ce domaine, de nombreuses hypothèses 
sont possibles et seules de véritables recherches 
pourraient permettre d’en circonscrire les raisons. 

Aucun trouble digestif n’est apparu, ce qui 
confirme l’intérêt de la graine de coton en cas de 
pénurie de fanes de Ni&bé, intérêt d’autant plus 
grand qu’il s’agit là d’un aliment de rechange de 
qualité et d’utilisation économique puisque cette 
graine valait à l’époque 11 F CFA le kg. 

Les éleveurs en sont d’ailleurs si convaincus 
que depuis, la demande en graine excède en per- 
manence l’offre, avec pénurie constante de ce 
souîproduit. 

2. Rationnement avec des fanes skhes de Nikbé, 
du foin et do tourteau d’arachide. 

Il a eu pour objet d’établir la valeur alimen- 
taire en saison sèche d’une ration d’entretien à 
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base de fanes de Niébé et de foin enrichie par du c) RémIfats 
tourteau d’arachide. 

Ces résultats sont donnés dans le tableau 

b) Conditions de l’essai suivant : 

Au Centre caprin de Maradi, le troupeau dis- 
pose d’un pâturage herbacé et arbustif, dont la 
composition est donnée en annexe, qui suffit pour 
assurer ses besoins alimentaires, sauf en fin de 
saison sèche. A cette époque, une supplémenta- 
tion de fanes de Niébé est distribuée au troupeau 
sur la base de 800 g par animal et par jour jusqu’à 
la repousse du pâturage naturel. 

L’essai a donc consisté à fournir aux animaux 
une ration d’entretien équivalant à peu de chose 
près à celle dont dispose à la même époque le 
troupeau du Centre avec du tourteau d’arachide 
en supplément pour étudier son éventuel effet 
bénéfique sur des boucs n’ayant pas encore 
atteint leur poids maximal. 

Les 10 boucs adultes (2 dents) en bon état, 
d’un poids moyen de 26,250 kg, choisis pour cet 
essai, ont été isolés pendant 2 mois (du 14 mai 
au 14 juillet) dans un parc clôturé de 600 13, 
totalement dépourvu de végétation, avec de l’eau 
à volonté et une ration globale quotidienne ainsi 
composée : 

Fanes de Niébé 5 kg 
Foin d’Eragrostis 5 kg 
Tourteau d’arachide 1 kg 

Chaque bouc a fait l’objet d’une triple pesée en 
début et en fin d’essai, ainsi qu’une pesée hebdo- 
madaire simple. Aucune maladie ni aucune mor- 
talité ne sont venues troubler son déroulement. 

- 
rota1 + 11,oo 

En 2 mois, le gain total a été de 11 kg soit 
1,100 kg en moyenne par animal, ce qui paraît 
satisfaisant. 

Au niveau du troupeau : 

- deux boucs ont maigri ; 
- deux ont conservé leur poids, ou à peu près ; 
- six ont grossi ; 

awc le cas particulier du no 10 qui a r&gulière- 
ment pris du poids tout au long de l’essai 
- 5,500 kg au total - cela représente un gain 
quotidien moyen de 91,7 g, qui semble tout à fait 
remarquable. 

L’évolution pondérale hebdomadaire du trou- 
peau, traduite graphiquement a été la suivante : 
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La ration offerte aux animaux ayant la compo- Ce tourteau constitue donc un important fac- 
sition suivante : teur de croissance et de développement lorsque 

on voit que les besoins d’entretien ont été cou- 
verts, à peu de chose près avec les fanes de Niébé 
et le foin d’Eragrostis soit : 

M. S. .__._._......__ 915,5 g 
U.F. .<.......<....< 0,47 

M.A.D ._,.._...__.. eg g 
ca.................. 3,8 8 

P 1948 8 

Dans la ration donnée, la quantité de M. A. D. 
disponible a été le double de ce qui aurait été 
nécessaire, compte tenu de la richesse en 
M. A. D. de la fane de Niébé, qui est une légumi- 
neuse et du tourteau d’arachide. 

Si oes fanes et le tourteau ont et& consommés 
intégralement, il n’en a pas été de même pour le 
foin qui a fait l’objet d’un certain refus de la part 
des animaux, plus marqué en début qu’en fin 
d’essai. 

Ce refus a été en moyenne de 500 g par jour, 
soit 50 g par animal ce qui fait qu’en définitive la 
ration moyenne ingérée par animal et par jour 
a été : 

M. S.. _, _, _. _. 961,8 g 
u. F. 03 
M. A. D. 82,1 8 

Ca 328 8 

P................... 136 g 

Les donn&s de base de la ration n’ont donc pas 
été influencées par ce refus. 

De ce qui précéde, on peut conclure que le gain 
de poids global observé en fin d’essai au profit 
d’animaux dont l’état général était alors remar- 
quable peut être attribué au tourteau d’arachide 
présent dans la ration. 

donné en supplément à une ration normale 
d’entretien, à raison de 100 g par jour et par 
animal. 

Mais même à ce niveau, son prix d’achat 
- 22 F CFA le kg - le rend prohibitif pour le 
petit éleveur de chèvres rousses, alors que les 
fanes de Niébé, si elles ne sont pas produites par 
l’éleveur lui-même sont d’un prix très abordable 
lorsqu’elles sont achetées tôt dans la saison. 

En conclusion, le tourteau d’arachide semble 
plus particulièrement indiqué pour assurer un 
complet et plus rapide développement des géni- 
teurs sélectionnés destinés à l’amélioration des 
qualités naturelles de la chèvre rousse de Ma&i. 

3. Rationnement avec des fanes de Niébé, du son 
de mil et du tourteau d’arachide 

- Objet de l’essai 

Cet essai a eu pour but d’étudier les possibilités 
offertes par ces sous-produits pour assurer, en 
saison sèche, la croissance des jeunes caprins. 

- Conditions de l’essai 

Neuf jeunes boucs sevrés, âgés de 7 mois, d’un 
poids moyen de 14 kg en bon état ont été isolés 
pendant 2 mois, dans un parc de 600 m2 sans 
végétation avec de l’eau à volonté et une ration 
globale quotidienne de : 

Fanes sèches de Niébé 3,5 kg 
Son de mil 3,5 kg 
Tourteau d’arachide. 1,7 kg 

Chaque animal a fait l’objet d’une triple pesée 
en début et en fin d’expérience, avec pesées heb- 
domadaires par groupe de 5 et 4 animaux du fait 
de leur indocilité individuelle. 
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Les résultats globaux sont donnés ci-dessous: 

Poids en kg : 

-au6mai ,_,._..___. 125,7 
- au 6 juillet 162,2 

Gain de poids total.. + 36,5 kg 

et dans le graphique ci-après pour les variations 
hebdomadaires de poids. 

Ces données montrent que le poids des ani- 
maux a régulièrement progressé, le gain moyen 
par animal et par jour étant de 67,6 g pour les 
2 mois d’observation, avec une brusque augmen- 
tation de 100,6 g au cours des seuls 15 derniers 
jours. 

- Discussion 

Pour les 9 boucs en observation, la composi- 
tion de la ration offerte était, par animal et par 
jour, la suivante : 

Pour assurer à un caprin de 15 kg un gain jour- 
nalier de poids de 175 g, les besoins théoriques 
sont : 

Consommation 900 g M. S. 
/ 0.48 U. F. DOUT 

U.F. ...<... 0,85 dont 
\ l’entretien I 
] 0,37 U. F. pour 
! le gain de poids 

M.A.D. _._. 140 g 
ca 23 g 
P 13 g 

La ration offerte a donc couvert les besoins 
pour un gain théorique de poids de 100 pijour. 
Au début, cette ration a été mal acceptée. Si les 
jeunes boucs ont parfaitement consommé les 
fanes de Niébé, ils ont refusé le son de mil et le 
tourteau d’arachide, pourtant broyé fin. 

Ce n’est qu’au bout de 6 jours que le son de mil 
a été bien consommé mais il a fallu attendre 
14 jours pour qu’il en soit de même avec le tour- 
teau d’arachide. 

II convient de noter à ce sujet qu’à l’occasion 
de l’essai precédent, le même tourteau d’arachide 
a été parfaitement accepté par les boucs d’expé- 
rience, sans qu’il soit possible d’émettre la 
moindre hypothèse SUI l’origine ou les raisons 
d’une telle différence de comportement. 

Dans les conditions normales du Centre caprin 
de Maradi, les jeunes boucs âgés de 6 mois à 1 an, 
grossissent à la cadence moyenne de 35 g par 
animal et par jour. 

Cet essai de rationnement est donc pratique- 
ment satisfaisant puisqu’il a permis d’obtenir un 
gain de poids à peu près double, avec des ani- 
maux en état remarquable en fin d’observation. 

Lorsque le son de mil est acheté dans le com- 
merce (20 F CFA le kg) le coût de la ration indi- 
viduelle journalière s’élève par animal à 16 F 
CFA, ce qui dépasse en général les possibilités 
financières des &veurs. 

Par contre, lorsque ce son est un des sous- le prix de cette ration s’abaisse aux environs de 
produits des activités culturales des propriétaires 7,5-S F CFA le kg qui est économiquement 
de chèvres, comme c’est le cas le plus souvent, rentable. 
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CONCLUSION - que des fanes de Niébé, du son de mil et du 
tourteau d’arachide constituent ensemble une 

Les essais de rationnements faits en saison ration de croissance remarquable pour des jeunes 
sèche avec des sous-produits de l’agriculture boucs entre 6 mois et 1 an. 
locale (graines de coton, fanes séches de Niébé, 
son de mil et tourteau d’arachide) pour permettre 

Le prix de revient de ces 2 derniéres rations est 

aux caprins de la race rousse de Maradi de sup- 
toutefois d’un prix prohibitif peut les agricul- 
t 

porter au mieux la disette pastorale de fin de 
eurs-éleveurs qui ne produisent pas eux-mêmes 

1 es f mes de Niébé et le son de mil qui leur sont 
saison sèche ont montré : nécessaires, d’autant plus que le tourteau d’ara- 

- que la graine de coton entière, non délintée chide, de production industrielle, est lui-même 
est capable d’assurer, à elle seule, et à des candi- d’un prix au kg relativement élevé - ce qui 
tions économiques très acceptables l’entretien de semble en réserver l’utilisation à l’alimentation 
ces animaux ; des reproducteurs sélectionnés. 

- que la fane de Niébé et du foin d’.Erngrostis Ces essais ont été d’autant plus concluants que 
constituent une bonne ration d’entretien. Addi- les boucs étaient en fm d’expérience dans un état 
tionnée de tourteau d’arachide à raison de 100 g général supérieur à celui des boucs du troupeau 
par jour et par animal, elle se transforme en du Centre qui, disposant de pâturages assez 
ration de développement de qualité pour des pauvres de saison sèche, étaient supplémentés 
boucs adultes n’ayant pas encore atteint leur avec des fanes sèches de Niébé à raison de 8OOg 
poids maximal ; par animal et par jour. 

SUMMARY 

Local agicultuml hy-products cari tw us.4 in the feeding of the Red 
Sokoto goats in Maradi (Niger) in order 10 bridge the gap at the end of the dry 
season. 

a) Whole cotton seeds witb their lintern are sufficient in themselves to 
provide goats with fceds wilbout any digestive troubles and at a competitive 
ra,e for breeden. 

6) Dry Niébé jauhs mixed wth Enwrosrir hay canst~tute a good and cheap 
maintenance fend ration which cari bc fumed mto a good growth fend ration by 
adding groundnut cake. A mixture of NI&~ haulms, mdlet bran and groundnut 
cake is a very good ration for growth in yaung animais. 

Groundnut cakes only are tcm expensive to be currently mixed into the 
f-ding ration of the Red Sokom goar. 

RESUMEN 

6) Las hqarascas de Niebe y el heno dc Eraprostis consfituyen luntos una 
mci6n de mantenimienlo buena y econ6mica que se transforma en huena raci6n 
de crecimienfo par adici6n de tarta de cacahuete. 

Las hojarascas de Niebe, el salvado de mido y la torta de cacahuete mez- 
clados representan una muy buena raci6n de crecimxnto para las crias. 

Sola la torta de cacahuete es demasiado cara para utihsarse carrientemcnte 
en la alimentaci6n de la cabra de Maradi. 
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Extraits-Analyses * 

Pathologie 

79.097 COULANGES (P.), ZELLER CH.), CLERC (Y.), RODHAIN CF.), ALBI- 
CNAC 01.). La pathologie des lémuriens malgaches et ses relations avec la 
pathologie humaine. Bull. Soc. Poth. exof., 1979, 72 (3) : 272-278. 

A partir des travaux effectués dans les laboratoires de l’Institut Pasteur de Mada- 
gascar et de recherches bibliographiques, les auteurs tentent de dresser le tableau de la 
pathologie du lémurien. Divers aspects en sont développés (bactériologie, hématologie, 
mycologie, parasitoloye, virologx) en msistant plus particulièrement sur E~UX qui 
ont un inter& pour la pathologie humaine. Ainsi les rapports des prosimiens et des 
virus sont plus longuement exposés en raison de l’actuel programme de recherches su 
les arbovhses mené par l’Institut. Les auteurs insistent SUI l’utilisation possible du 
16murien, seul primate non hominien à Madagascar en tant qu’animal d’expérience 
car ainsi on pourrait mieux connaître ces prorimiens, développer des élevagssst partant 
favorirer la conservation des espèces. 

Maladies à virus 

Les auteurs dressent la carte de r&partmon de la maladie nodulaire cutanée des 
bovins en Afrique et insistent sur la dynamique d’extension de cette infection. 

Le cas particulier du Tchad est analysé : aprks I’6pjzootic de 1973. la maladie 
est actuellement enzoolique. 
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La lyophilisation n’entraîne aucune tisse de titre quel que soit le milieu de 
lyophilisation utilisé. Par contre, le milieu à la néopeptone assure une meilleure thermo- 
protection du produit lyophilisé. Une fois reconstitué, ce vaccin est relativement stable 
à la chaleur, mas doit être protégé de la lumière solaire. II donne, alors, satisfaction 
dans la prévention de la maladie en brousse. 

79-100 GlBBS (E. P. J.), TAYLOR (W. P.), LAWMAN (M. J. PJ et BRYANT 
(J.). ChssiRcation du virus de la peste des petits ruminants comme le de membre 
du genre Morbillivirus. (Classification of pesfe des petits rundnonls virus as 
the fourth member of the genus Morbilliti.) Intervirology, 1979, 11 : 268. 
274. 

Les recherches que mène, depuis quelques années, une équipe de virologistes de 
Pirbright (Grande-Bretagne) sur le virus de la Peste des Petits Ruminants, en collabo- 
ration mec National Veterinary Research Institute deVom (Nigeria), sont synthétisées 
dans cet article de sept pages, très denses de contenu, et que l’on lirait avec plaisir s’il 
ne s’en dégageait un sentiment de frustration. 

En effet, si l’on ne peut qu’admirer les magnifiques électromicrographies de 
l’article de Gibbs et coll., on doit aussi se souvenir que les premiers clichés de mor- 
phologie virale et la caractérisation des acides nucléiques viraux ont été obtenus des 
1967 à Dakar (mémoire de D. E. S. de Zoologie de A. Laurent-Va&$ et que Bourdin 
et Laurent-Vantier (Rev. Elev. Med. vet. pays trop., 1967, 20 : 3X3-386) ont insisté 
su les mensurations supérieures des virions P. P. R. par rapport à ceux du virus 
bovipestique qui, dès lors, les rangeaient dans des catégories différentes. On ne peut, 
par ailleurs, que déplorer que soit qualifiée d’utrlisation «empirique »en Afrique occi- 
dentale la prophylaxie de la P. P. R. par le vaccin antibovipestique de cultures cellu- 
laires mettant en oeuvre la communaot8 antig&ique des deux virus. Cette opinion 
néglige la floraison des travaux qui se sont succéd& au Bénin et au Sénégal de 1969 a 
1975 où plusieurs milliers de moutons et de chèvres, suivis soigneusement sur le plan 
sérologique, sont entrés en expériences contr6léen. 

II ne faut pas, pour autant, n&gliger l’apport scientifique des travaux de Pirbright, 
en particulier les précisions apportées sur les relations séro-aotig&dques des virusdu 
genre Morbillivirus ; sont particulièrement int&ressantes les observations concernant 
une « spur » dans la pr&ipitation diffusion en gélose et celles sur l’immunisation 
croisée des 4 virus du groupe. 

A. PROVOST. 

79-101 SINGH (I. P.), PANDEY (R.), SRWASTAVA (R. N.). Clavelée : Revue. 
(Sheep pox : a review). Yef. Bull., 1979, 49 (3) : 145-154. 

Les auteurs passent er, I~YUC les travaux &ectués sur le clavel&. Apr&s un bref 
historique et l’indication de la répartition g&ographique de la maladie, sont successive- 
ment &udiés : 

- les propriétés du virus (morphologie, propriétés physico-chimiques, antigé- 
niques, sérologiques, l’immunité croisée entre la clavelée et la variole de la chèvre) ; 

- la haltère du virus (sur mouton, sur embryon de poulet, culture cellulaire) ; 
- la transmission ; 
~ l’épidemiologie : 
- les slgoes cliniques ; 
- la pathogenkse ; 
- la pathologie ; 
- l’immunologie ; 
Une importante bibliographie de 173 références complète cette synthèse. 

79.102 HUNT (R. D.), BILLUPS (L. H.). La fihrvre catarrbale maligne en Afrique. 
(Wildebeest-associated maligoant catanhal fever in Africa : A neoplastic 
disease of cattle caused by an oncogenic herpesvirus ?). Camp. Immun. 
Microbiol. infect. Dis., 1979, 2 (2-3) : 275-283. 

L’analyse de la littérature et des caract&istiques pathologiques suggère que la 
fi&vre catarrhale maligne (MCF) est une maladie lymphoprolif&ative avec des came- 
tères de lymphome malin ou de mononucléose infectieuse chez l’homme caus& par un 
virus herpès lympbotrope. Les points cl& qui ont conduit à cette conclusion sont : 
1. La MCF est causée par un virus herpès. 2. On ne trouve pas de particule virale libre 
dans les tissus malades du bAtail, mais on en troue probablement dans le génome 
cellulaire où on peut le démontrer avec des techniques appropriées. 3. Le virus est 
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asscci6 avec les lymphocytes. 4. Le virus provoque l’effet cytopathogénique classique 
de type herpès in vilro mais dans le bétail atteu>t, il n’y a pas de nkcrose herpétique, 
pas de formation de corps d’inclusion ou de cellules syncitiales géantes. 5. La maladie 
“‘est pas contagieuse chez le bétail. 6. La période d’incubation est très variable. 
7. La caractéristique pathologique principale de cette maladie est la lymphoproliféra- 
do” avec infiltration. 

79-103 ABLASHI (0. V.), GERBBB (PJ, EASTON (J.). Virus herpéttqus meo- 
gshdques des primates du Nouveau et de l’Ancien Monde. (Oncogenic herpes- 
viruses ofnonhuma” primates). Comg. Immun. Mkrobiol. infict. Dis., 1979, 
2 (2-3) : 229.241. 

Dans cette communication sont brièvement passées en revue les propriétés 
in virro et in vive <es virus herpktiques ““c”&“iques des primates du Nouveau et de 
FA”&” Monde. Les caractéristiques épidémiologiques, immunologiques et biochi- 
miques des Wus herpétiques ““cogéniqucs isolés des singes du Nouveau Monde sont 
comparées a celles des virus isolés des singes de I’Anclen Monde. 

De plus, l’existence d’un lymphome spontané apparu dans une colonie de singes 
rhesus est discutée. Ce lymphome fournit un excellent modele pour Ntude du lym- 
phome humai” sur les plans épidémiologique, gé”@tique, répartition spatio-temporelle 
et facteurs environnants qui le conditionnent. 

Enfin les virus herpétiques oncogéniques des primates du Nouveau Monde et de 
l’Ancien Monde sont comparés en détail avec le virus Epstein-Ban. II apparaît que les 
virus herpétiques oncogéniques simiens fournissent un excellent modèle de la maladie 
“&oplasique humaine, les recherches dans ces damaines daivent s’en trouver stimulées. 

79-104 FAIX, Jr (L. A.). Revue des hapsvirus papio, Wus lympbotropes-B des 
babouins s’apparentant au virus Epstein-B-arr. (A revnv of herpetius Papio, 
a B:Lymphotropic virus of baboons related t” EBV.) Camp. Immun. Micro- 
biol. infect. Dis., 1979,2 (2.3): 257.264. 

Au cours de ces quatre dernières années, des herpesvirus lymphotrapes-B ont été 
identifiés comme virus indigènes des chimpanzés, babouins, orangs-outans et gorilles. 
Ces virus sont apparentés au virus Epstan-Barr (VEB) comme le m”“tre”t la réaction 
croisée de certains a”ti&“es viraux et l’homologie partielle des *““mes viraux. De 
plus,, ils ont certaines propriétés biologiques en commun avec les VEB, k savoir la 
r&plutio” uniquement dans les cellules lymphccytaires-B. la transformation in vitro 
des lymphocytes et le paouvoir de déclencher une maladie lymphoproliférative chez les 
sujets sensibles. Le Herpesvims papio (HVP), cc virus i”di&“e des babouins (Papio sp.) 
est le virus le plus étudié parmi ce groupe de virus. Dans cette revue, ““us r&sumo”s les 
propri&& du HVP et nous les comparons a celles du “EB. 

7%JO5 RABHEED (S.), GABDNBR (M. B.). “erpesvim d’un orang-outang (H. 
pmgo) et recherche du retrovirus cbn les singes. (Herpesvirus of orang-outang 
(Ii’. pongo) and search for reLr”vir”s in nonhuman primates.) Camp. Immun. 
Miwobiol. infect. Dis., 1979, 2 (2-3) : 265-274. 

Nous ~V”“S identifie puis caractérid une lig”ée cellulaire lymphoide produisant 
des herpesvirus chez un orang-outang leucknique. Le virus (H. pango). bien que distinct 
du virus Epstein-Barc humai”, s’apparente à ce V~US et aux herpesvirus des petits 
singes et des grands singes sans queue de I’Ancie” Monde. Des particules de type C 
“‘ont pas été retrouvées dans cette culture de cellules lymphoides et aucun retrovirus 
“‘a pu étre rkactivé par le traitement de ces cellules et d’autres cellules de primates à 
l’aide d’agents inducteurs chimiques et physiques variés. 

79.106 STRAUB (0. C.). Penistaoce du viras IBR-IPV dam l’appareil respiratoire 
et Is rxrgane~ génitaux chez les bonaS. (Persistence of infectious bovine 
rhinotracheltis-infectious pustular vulvovaginitis virus in thc respiratory and 
genital tract of cattle). Camp. immun. Microbiol. infer/. Dis., 1979, 2 (2-3) : 
285.294. 

Dix-neuf animaux ont et6 exposés a une souche sauvage de virus IBR-IPV et tous 
ont synthktisé des anticorps neutralisantn. Lorsque ““us ~V”“E traité ces aemaux deux 
mois plus tard avec des immunosuppresseurs, le virus a disparu de leur appareil respi- 
ratoire et de leurs orgaws g&itaux deux jours apres le début du traitement. Deux 
d’entre eux ont db être sacrifi& peu de temps après à cause d’infections bactériennes 
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incontrôlables. Les dix-sept animaux restant furent alors séparés en trois groupes et 
vaccinés deux fois avec un vaccin vivant att&mé ou un vxcio inactivé (avec ou sans 
adjuvant). Sept mois apr& I’inaculation du virus sauvage, les animaux furent a nouveau 
traités avec des immunosuppresseun en présence de treire contrôles de contage, dom 
huit avaient déjà des anticorps neutralisantn spécifiques du virus. Nous BYOOS montré 
que le virus rejeté devait être un virus sauvage car les trois groupes d’animaux observés 
ont propagé le virus en causant soit la maladie, soit un effet de relance dans la majorité 
des contrâles de contage. C’est pourquoi nous concluons que la vaccination après 
exponition au virus sauvage IBR-IPV n’entraîne pas la guérison des animaux. 

79.107 HAMBLIN (C.), HEDGER (R. S.). Fréquence des anticorps du virus de la 
diarrhée bovine/Malsdie de muqueux chez les BnimBur sauvages en Afrique. 
(The prevalence af antibodies to bovine viral diarrhoea/mucosal disease virus 
in afrxan wildlifej. Camp. &mun. Microbiol. infecr. Dis., 1979, 2 (Z-3) : 
295-303. 

Entre 1963 et 1978, 3 359 sérums prélev& sur 45 espèces d’animaux sauvages en 
provenance de neuf pays africains, furent examinés pour y  rechercher les anticorps 
neutralisant le virus de la diarrhée bovine/maladie des muqueuses. Des titres signika- 
tifs furent enregistrés avec les s&ums de dix-sept esp&cces, dont dix n’avaient encore 
jamais fourni de résultats positifs. Ces r&ultats indiquent que l’infection est largement 
rbppandue en Afrique et qu’elle y  existe depuis longtemps. La distribution et le niveau 
d’anticorps enregistrés font sugg&er que certaines espèces sauvages peuvent être des 
r&ervoirs d’infection naturelle. 

79.108 NAWATHE (D. R.) et TAYLOR ON. PJ. Infection expérimentale de porcs 
domestiques par le virus de la peste des petits ruminsn$. (Experimental infec- 
tion of domestic pigs with the virus of peste des petits ruminants.) Trop. 
anim. Hlth. Pmd., 1979,ll (2) : 120-122. 

Les porcs mis au contact de chèvres atteintes de cette affection ou infect& par 
inoculation avec le virus de la maladie, peuvent présenter des signes sub-cliniques de 
~I’afkcli”“. 

II n’est pas évident que le virus puisse alors atteindre des porcs ou des chèvres 
srdns ; les porcs ne sont pas cons~dérk comme pouvant jouer un rôle important dans 
l’épidémiologie de la P. P. R. 

les condmions des auteurs, valides pour le cas présent, ne tiennent pas compte 
de la plasticité d’adaptation a telle ou telle espèce de mammifère des virus du groupe 
Morbillivirus (peste bovine, P. P. R.,. rougeole, maladie de Carré). Comme cela a 6té 
observé pour I’impala, la girafe ou la ch&re en ce qui concerne l’adaptation de souchez 
naturelles du virus bovipestique a ces espèces, on ne peut exclure qu’une souche de 
virus P. P. R. se sélectionne pour devenir adaptée et wthogène pour le porc, ceci 
d’autant plus aisément que les résultats des auteurs indiquent la replication vraisem- 
blable du virus dans cette espèce, la preuve &nt apport& par leur observation de 
l’élaboration d’anticorps homologues. 

79.109 IMAN (1. Z. E.), DARWSH (M. A.), ELKARAMANY m.1. Epidémie de 
ti&vre de la Vallée du Rift eo Egypte. 1. Diagnostic de la fi&vre de la Vallée du 
Rift chez l’hmmne. (An epidemic of Rift Valley fever in Egypt. 1. Diagnosis of 
Rift Valley fever in mari.). Bull. 0~. mond. Sanlé, 1979, 57 (3) : 437-439. 

Le virus de la fièvre de la Vallée du Rift (WR) a bté isol6 dans 53 khantillans de 
sérum sur les 56 prélevés chez des malades prkntant un tableau clinique semblable a 
celui de la dengue au plus fort de l’épidémie de FVR qui a frappé l’Egypte en automne 
1977. Le virus FVR a aussi été isol& dans des rinGages de gorge provenant de 2 malades 
et des matières fécales de 4 malades dont tous avaient fourni des échantillons de 
sérum posififs lors des épreuves d’isolement du virus. Pour l’ensemble des isolements, 
on a eu recours à l’épreuve de fixation du compknent (FC) En outre, des échantillons 
de sérum appariés ont été pr&vés SUT 16 malades (au stade aigu de la maladie et 
12 jours plus tard), et le diagnostic sérologique de la FVR a été fait en soumettant ces 
échantillons à deux types d’épreuve - inhibition de l’hémagglutination (IH) et FC. 
Les anticorps IH ont été décelés dans tous les échantillons prélevés au stade aigu alors 
que les anticorps FC - sans doute plus lents à apparaitre - n’ont été dkelés que 
dans 7 échantillons du stade aigu et 12 du stade convalescent. Pour être en mesure 
d’établir un diagnostic sérologique prkis, en particulier par la dkction des anticorps 
FC, il faudrait donc qu’un intervalle de temps plus long que celui de 12 jours adopt6 
dans I’enquête smt ménagé entre les deux séries de prélèvements de sérum. 
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79-110 IMAN (1. Z. E.), FLKARAMANY (R.), DARWISH (M. A.). EpidCmie de 
la Sèvre de la Vatk du Rift en Egypte. 2. Irolemeot du virus chez des animaux. 
(An epidemic of Rift Valley fever in Egypt. 2. Isolation of the virus from 
animals). Bull. Org. mond. Sonré. 1979. 57 (3) : 441443. 

Au cours de l’épidémie de fièvre de la VaIl& du Rif, (FVR) qui s’est produite en 
1977 en Egypte et dans d’autres régions d’Afrique du Nord. le virus FVR a étk iwlé 
chez diverses espkcces d’animaux domestiques et le rat (Ra~olrus ratfus frugivorur) tout 
cmnme chez l’homme. C’est chez les ovins que le virus FVR a ét6 isolé dans la PIUS 
forte proportion (47 p. 100 des 6chantillons prElevés) ; un seul isolement a Pu etie 
réalisé chez les autres espèces soumises a I‘cnquétc, soit cher une vache, un chameau, 
une chèvre un cheval et un rat. Le virus FVR a fait l’objet, apparemment pour la 
première fck, d’un isnlement &étC chez le chameau et chez le cheval. 

Maladies bactériennes 

79-111 ARDEHALI (Tvf.), DARAKHSHAN (H.). [sol-t et identitïeation des 
Closfridium oedematiens {Cl. nov0 chez des mout011s atteints d’héptite 
nécmssnte en haa. (Isolatmn and typing of Closrridium oedemolkns (Cl. 
novyi) from cases of black diseuse of sheep in Iran). Camp. Immun. Microbiol. 
inJ”ccr. Dis., 1979, 2 (1) : 107-111. 

Des souches de Clostrtdium oedemorienr de type A, B et D ont été isoks de lésions 
hépatiques chez 44 moutons atteints d’hépatite nkxosante. 

Nous avons d&xit les techniques d’isolement et d’identification par immunc- 
Huorexence. Les souches ont été caractérisées par la recherche de leur Iécithinase, 
d’hémalysines et des toxines nécrotiques et létales. 

Mycoplasmoses 

79-112 PERREAU (PJ, RREARD (A.). Le mycoplas- caprine a M. capricolum. 
CO,,,~. ,,,,,,,un. Microbio,. infee,. Dix., 1979, 2 (1, : 87-97. 

Reconnue en France en 1972, cette infection grave dc la chèvre est aujourd’hui 
instalk dans les régions d’élevage capnn. 

La maladie naturelle se r&èle sous la forme d’un syndrome d&alaxie contagieuse, 
les diverses localisations survenant aprks une phase de septicémie qui peut étre mortelle 
chez les animaux en état de momdre ksistance. Cette évolution fatale est presque de 
règle chez Ics chevreaux non sevrés qw meurent en quelques jours après I’ingestion de 
lait infectieux. 

La maladie expérimentale est facile à reproduire avec les souches sauvages de 
M. ca~ricolum ; elle permet l’étude de la réponse immunitaire et I‘apprkiation de la 
valeur des diverses thérapeutiques utilisées. 

Les souches isolées en France constituent un groupe tr& homogène sur le plan 
microbiologique ; leur comparaison avec les souches de référence met en évidence 
certaines anomabes d‘ordre biologique qui peuvent géner leur idcntificatlon. 

Le diagnostic microbiologique de cette mycoplarmose offre peu de difficultés ; 
mais le diagnostic sérologique n’est pas encore normalisé et une rktion croisée assez 
rnportante ex~stc avec M. mycordes subsp. mycoidrs, lui aussi trés pathogène pour la 
chkxre. 

Le domaine le plus mal connu est aujourd’hui celui de I’épidémiologie de cette 
mywplasmose ; les porteurs guéris as,~~rent en effet la pérennité de l’infection, mais on 
ignore à peu près complètement les modal& de ce partage (sa fréquence, sa durée, les 
facteurs qui le favorisent). Le dépatage de ces ammaux reste très akatoire. 

Le traitement spkitïque de cette infection n’est possible qu’avec certains antibio- 
tiques ; ses indications et ses ksultatr sxmt B discuter. 
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Rickettsiose 

79-113 RODOLAKIS (A.), SOURIAU (A.). Mesure de I’efticacité d’un vsccin 
contre la chlamydiose abortive ovine : Etude clinique. (Clinical evaluation of a 
commercial vaccine against chlamydial abortion of ewes). Ann& Rech. va., 
1979, 10 (1) : 41.48. 

L’immunité de brebis vaccinées avaut I’msémination avec un vaccin adjuvé 
préparé à partir de chlamydia cultivées sur œuf embryonné, est éprouv& à 70 jours de 
gestation par moculation+ par voie intraveineuse (IV) ou intradermique (ID), de 
6 x 10’ chlamydia vrulentes cultiv&s sur œuf. Les conséquences de l’inoculation 
d’épreuve sont suivies par la température rectale, le titre en anticorps fixant le complé- 
ment, le résultat des mise-bas et la recherche des chlamydia dans les écouvillons vagi- 
nau~. Le vaccin ne protège pas contre une épreuve virulente administrée par voie IV : 
on note 7 avortements parmi les 10 brebis du lot vacciné, et 7 parmi les 8 brebis témoins. 
Lorsque I’épreuve virulente est administrée par voie ID, l’incidence des avortements est 
réduite : 4 avortements parmi les 9 brebis vaccinées, et 9 parmi les 9 brebis témoins. 
Cependant, des chlamydia sont isolées dans les 6couvillons vaginaux de 7 de ces 9 bre- 
bis vaccinées. 

Maladies à protozoaires 

79-114 RODRIGUEZ (0. N.), ESPAINE G.1, RODRIGUEZ (PJ et COLLAI%. 
Nouveaux aspects de la recherche sérologique de la babésiaîe et de I’msplas- 
mose bovines, au moyen des microtechniques de fixation du complément et de 
l’agglutination capillaire. (Nuevos aspectas en la iuvestigaci6n seroI&& de 
la babesiosis y  anaplasmosis bovinas, mediante microtécnicas de fijaci6n del 
camplemento y  aglutinaci6n capilar). Rerta tub. Cienc. wf., 1978, 9 (1) : 
87-94. 

Les auteurs ont recherché la présence de la babesiose et d’anaplanmose chez 
10 847 bovins de diverses exploitations A Cuba. Les animaux étaient de races : zébu, 
Holstein, métis rebu x Holstein, criollo et métis zébu, et avaient de 1 à 5 ans. 

Les microtechniques de fixation du complément et d’agglutination capillaire ont 
été utilisées pour le sérodiagnostic. Elles ont permis de déceler la majorité des cas 
positifs dus à A. marginale cher toutes les races. B. arpert,ina a été observée surtout 
chez les bovins zébu, Holstein et leurs croisements, alors que B. bigemina affectait 
principalement les races Holstein et zébu x Holstein. 

L’importance de l’utilisation de ces microtechniques pour le diagnostic de ces 
maladies est soulignée. 

79-115 SCHEIN (E.), VOIGT (W. P.). Chimiothérapie de la theileriose bovine mec 
I’Halofuginone. (Chemotherapy of bovine theilerionis with Halofuginone). 
Acta mp., 1979, 36 (4) : 391.394. 

Des essais de traitement de la theilériose avec de I’Halofuginane ont bté réalisés. 
Cet anticoccidien paraissait intéressant & utiliser à cause de sou action complémentaire 
antipaludéenne et anti-pyrétique. 

Douze bouvillons de race allemande frisonne, pesant entre 95 et 180 kg, ont été 
s&parér par groupe de six, qui ont été infectés : le premier par T annulaa souche 
Ankara et le second par T. parva souche Muguga. 

Quatre animaux de chaque groupe ont re$u 1,2 mg d’Halofuginone par kg de 
poids vif k l’apparition des signes cliniques. 

Tous les anunaux traités des deux groupes ont vu leur parasitémie diminuer 
considérablement et ont résisté & l’épreuve qui a consist8 à recevoir md~viduellement 
100 tiques infectées (Hyalommo a. excavatum pour le premier groupe et R. oppardicu- 
lares pour le second). Les animaux témoins sont morts entre 15 et 21 jours après 
I’infestation. 

Ces expériences ont montré que I’Halofuginone a une bonne action thérapeutique 
contre la theilériose mais pourrait être utilisé également en prophylaxie. 
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Trypanosomoses 

79-116 CAMUS (E.), BELOT W), MISHRA <G. S.). Etude de la trypanotoldcanœ 
de taurins dans la régioo de Bouadisli en Cûte-d’Ivoire. Rev. E/~V. Méd. véf. 
Pays trop., 1979, 32 (3) : 241.245. 

D’octobre 1976 à oclobre 1977, une étude su la trypanotolérance de deux races 
principales Baoulé et N’Dama a été conduite dans le nord de la Côte-d’Ivoire. 

L’influence de la trypanosomose a été observée sur le gain de poids, la valeur 
hématocrite, la répartition des globules blancs, l’état clinique des races des animaux 
porteurs en comparaison avec les animaux indemnes. 

II a été noté que : 
- Certains animaux parasités perdent du palds alors que d’autres poursuivent 

leur croissance ou leur gain de poids normaux ; 
- Le nombre des bovins porteurs des trypanosomes et présentant des signes 

cliniques de trypanosomose diminue en saison sèche et augmente en saison des pluies ; 
- La valeur hdmatocrite des animaux positifs n’est pas inférieure à celle des 

animaux négatifs mais elle varie beaucoup plus chez les porteurs ; 
- II existe, d’après le test de « T n, une différence significative seulement pour les 

éosinophiles cher les Baoulé ; 
- Le caractère de trypanotolérance est plus affirmé chez le N’Dama que chez les 

BaOUl& 

79.117 CARRlE (.l.), CHALLlER (A.), DURAND (E.), DUVALLET CG.) et 
LAVBISSIERE CC.). La trypanowmo~e humaine à T. gambiense et ses vateurs 
en Afrique occidentale et centrale. Etudes médicales. 1980 (1). 

Ce document de 59 pages est une mise au point de la malade humaine, reprenant 
le plan classique de la symptomatologlc, du diagnostic et du traitement. Un développe 
ment important est donné g I’épidemiologie tinte, insistant sur le réveil d’anciens 
foyers traditionnels, et SUI des ape~ur &énéraux des méthodes de lutte. Une bibliogra- 
phie de 83 Aférencer termine cet aniclc de synthèse dom la lecture sera utile aux méde- 
cins et vétérinaires, tropicahstes ou non. 

A. PROVOST. 

79-l 18 AWAN (M. A. 0.). Idenfifieation par l’épreuve d’infectiosité après incubation 
en prèsence de sang humain, de sotsespèces de Trypanoioma bruçei isolées 
du gibier dans la vallée Luangwa en Zambie. (Identification by the blood incu- 
bation mfeclivity test of Trwonosomo brurei subspecies isolated from game 
animais in the Luangwa valley, Zambia). Aelo rrop., 1979, 36 (4) : 343-347. 

Sept stocks de 7r~pano.m~~ brucei rspp., isolés à partir de gibier naturellement 
infecté, dans la vallée Luangwa (Province Est de la Zambie), ont été différenciés en 
utilisant le test modn% d’infectmskte après incubation de sang humain (BEITj. 

L’un des stocks qui a donné des réponses positives, révélatrices de T. b. rhode- 
siense, provenait d’un phacochérc Quatre autres stocks doni deux isoMs de la hyène 
(Crocuro croeuro), 1 d’un cob onctueux (K&W elli@i~rynmus) et 1 d’un lion, ont été 
identifiés d’après leur réponse au test comme étant r. b. brucei. 

Deux stocks, l’un provenant d’un cob, l’autre d’une girafe n’ont pas infect& des 
souris, après incubation en présence de sérum humain pendant M mn à 37 OC, lors 
d’une premiére épreuve. Par contre, après 5 à 6 autres passages en série sur souris, 
l’infectiorité a Cté obtenue et s’est maintenue même après que le temps d’incubation en 
présence de sérum humain ait été porté à 5 heures. 
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79-119 DILLMANN (J. S. S.), TOWNSEND (A. J.). Enqu&te sur la trypsnwomose 
des animaux sauvages de la vallée Lusngwa, en Zambie. (A bypanosomiasis 
survey of wild animal5 in the Luangwa valley, Zambia). Acte trop., 1979, 
36 (4) : 349.356. 

Entre 1971 et 1974, des recherches de trypanosomes ont été effectuées SI~ 546 ani- 
maux sauvages appartenant à 34 espèces ; 79 infections ont été diagnostiquées dont 
9 mixtes et 29 stocks ont été conserv& par congélation en azote liquide. 14 stocks du 
sous-genre Trvpanozoon ont été soumis a l’épreuve d’infectiosit6 après incubation en 
@sexe de sang humain (BIIT) ; trais d’entre eux dont 2 provenant de Kobus ellipsi- 
prymnus et 1 de Phacochoerus oerhiopicus ont conservé leur infectiosité pour les 
rongeurs. Les résultats obtenus au cours de cette enquête semblent indiquer que le 
nombre d’animaux qui hébergent des trypanosomes est supérieur a celui qui peut être 
obtenu en mettant en évidence les parasites, même si plusieurs méthodes de diagnostic 
sont utilisées conjointement. 

Ce sont la méthode standard de microhématocrite. comprenant Yexamen micro- 
scopique d’un &talement. provenant d’un tube à microhématocrite, entre lame et 
lamelle, et l’inoculation à des animaux de laboratoire qui ont donné les r&sultats les 
plus satisfaisants. 

79-120 

Parasitologie 

SCHILLHORN VAN VEEN Q. W.), USMAN (S.). Tbe Iimited ability of 
Lymnneo notalensir to survive drougbt condition% (Survie limitée de Lymnoco 
naralenris dans des conditions de sdcheresse). RN. Elev. Méd vét. Pays trop., 
1979, 32 (3) : 251.255. 

L’auteur étudie dans la région de Zaria (Nord de la Nigeria) les possibilités de 
survie g la sécheresse de Lymnaea natalensfs. Ses observations portent sur une p&iode 
de cinq ans (de 1971 a 1975) englobant deux années (1973 et 1974) durant lesquelles la 
saison s&he s’est prolongée anormalement (8 mois au lieu de 6). 

Les Lim”ées adultes ne survivent pas plus de deux semaines. Les individus plus 
jeunes et les pontes sont capables de survivre plus longtemps (6 semaines), à condition 
qu’ils soient à l’abri du soleil, sous des feuilles de nymphéas notamment, et qu’ils 
puissent dIsposer d’une certaine humiditb. 

L’auteur envisage les conséquences de cet État de choses. Dans les zones sahélo- 
soudaniennes, après une ptiode de sécheresse prolong& le repeuplement des collec- 
tions d’eau peut s’effectuer de deux façons : 

- partiellement à partir de3 Lim”ées ayant survécu SUT place : 
~ la plupart du temps, à partir des mollusques peuplant les habitats-r&ervoirs 

situés en amont (mares permanentes creusées dans le lit des rivi&res entre autres) et 
dispersés par le courant lors de la remontée des eaux en saison des pluies 

79.121 CABARET (J.j. R&e@vit& erpérbnerdale j, Pinïestation par les larves de 
Protostrongylidés de quelques baieides fr6quents au Maroc. Facteurs de 
variation. Annls. Para~it. hum. camp., 1979, 54 (4) : 475-482. (Résumé). 

Divers hélicidés habituellement pr&ents SUT les pâturages dans la région de Rabat 
ont été infestes par un mélange plurispécifiqne de larves de Protostrongylidés. L’onginc 
pulmonaire ou fécale des larves ne semble pas influencer leur pouvoir infestant pour les 
mollusques. L’âge des larves utilisées pour l’infestation joue un rôle important sur le 
futur de& d’infestation des mollusques : les larves jeunes sont plus infestantes. Les 
hélicidés les plus réceptifs à I’infestation sont par ordre décroissant : Ofala laclea, 
Cochlicella conoidea, C. ~~ICI et Euporypha pisana, Helicella gigaxii. 0. lacreo et 
E. pisann ont permis le développement de A4. copilloris, C. niprescens et N. linearis. La 
première espèce est un nouvel hote intermédiaire. Les deux especes de Cochlicella ne 
sont pas un hôte intermédiaire pour M. capilloris. Les hélicidés assurent la régulation 
tant quantitative que spécifique de l’infestation des ovins. 
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Helminthologie 

79-122 OGUNRINADE (A.). Observation pr6liminaire sur la pstl&nieit6 de 
Fmciolo gigo.tico chez des brebis gestantes de race naine d’Afrique de l’Ouest. 
(A preliminary obsmvation on the pathogenicity of F. gignnfica in pregnant 
West African Dwarfewes). Rev. E/~V. Méd. vil. Pa~s trop., 1979, 32 (3) : 247- 
249. 

Trois brebis de la race naine de l’Afrique de l’Ouest en état pr&zoce de gestation et 
une non-gestante ont rqu, chacune, 75 kystes de Fosciolo gigonlica. 

Les trois gestantes son* mortes entre 8 et 10 semaines après leur infection alors 
que la quatrième devait -Ctre abattue pour Ctude comparative posf morfem. 

L’auteur suggère que Mat de gestation augmente la pathogén&e due à Fasriola 
gigontico. 

La pr6sence d’un puissant sphincter génital permet de différencier facilement cette 
espèce- de tous les autres Cotyiophoron connus. 

79-124 OUHELLI (II.), DAKKAK (A.). Dea parüculnrités &id6mlolc@ques de In 
monieziose ovine au Maroc. Rev. Méd. vél., 1979, 130 (12) : 1653-1658. 

Les auteurs ont fait une enquête, durant un an. SUI la monieziose en autopsiant 
trente-deux ovins de race Timahdit. d’âge et de sexe diKérenh, originaires du Moyen- 
Atlas. Ils ont examine les intestins @les de ces animaux de même que ceux de 10 mou- 
tons de la r&ion de Rabat ptilcvcS au mois d’avril. Le taux d’infestation n’était pas le 
même suivant la régions d’origine des animaux. II s’est r&élé que l’infestation avait 
lieu en janvier-février et que c’est à cette époque que devait être administré un traite- 
ment anthelminrhique systémauque. 

Entomologie 

79-125 GRABER (M.), THAL (J.). Les mriases des artiodnctyles sauvages et des 
proboscidiens d’Afrique centrale. Rev. Elev. Méd. vér. Pays trop., 1979.32 (3) : 
257.262. 

Les auteeun font l’invenlaire des larves d’Oestridae et de Gosterophilidoe existant 
en Afrique centrale chez les Artiodactyles sauvages et chez les éléphants. 

Huit espèces ditTérenfes ont @te dénombrées dont deux nouvelles pour le Tchad 
et pour la R. C. A. : Rhinoewus phacochoeri du Phacochère et Smhilwsrrus clorkii 
du Reedbuck. 

Les mamm~f.+rcs les plus atteints sont I’éléphant, le damalisque. le bubalc et le 
phacochère. Dans ce cas, les myiascs sont essentiellement cavitaires (sinus, cavités 
nasales, estomac). 

Il existe également chez la g;ilelle doras et le reedbuck des mymses cutanées avec 
localisation des parasites sous la peau du dos. 
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79-126 SELLIN (E.), BOURDOISEAU (G.), CUISANCE (D.), FEVRIER (J.), 
POLITZAR (H.). Effets SUT GIossimz palpalir gw&iensis de substanws mai- 
amenteuses administrées au lapin hi%-nourricier. Deuxième partie. Rev. Elev. 
Méd. véf. Pays lrop,, 1979, 32 (3) : 267.275. 

Les auteurs étudient les effets, chez des femelles de Glossina polpalis gambiensis, 
d’un seul repas sanguin pris sur un animal nourricier (lapin) auquel a été administré 
un produit pharmaceutique a dose thérapeutique. 

Plusieurs produits ont été test& : 2 trypanocides (B&éni] N. D., Trypamidium 
N. D.,) 1 anabolisant (Durabolin N. D.), 1 anti-inflammatoire (Dépo-medroI N. D.), 
1 complexe biocatalytique (Cuivre « oligosol »N. D.), 1 anti-anémique (Jectafer N. D.) 
et la vitamine E (Ephynal N. D.). 

Les paramktres suivants ont été étudiés : fertilitb, longévité, anomalies ovan- 
utérines, descendance. Les auteurs montrent que tous les produits essayés ont été mxih 
au plan de la reproduction. 

79.127 HAMAN (H. J.) et IWANNKK (K. H.). Marquage des mouches ts&ts& 
Glossina palpa& polpollr, par des isotopes stables déterminés par activation 
aux neutrons. (Labelling of the tsetse Ry Glossinapalpalispalpalis byactivable 
elements). I&l. exp. ay>pl., 1979, 25 : 98.106. 

Des mouches tsé-tsé appartenant a l’espèce Glossina palpalis &&is ont été 
soumises à divers traitements dans le but d’obtenir un marquage par des isotopes 
stables (dysprasium, europium, lanthanum) pouvant être activés par des neutrons 
thermiques. Ces éléments ont été soit injectés à l’état de chlorures ou de nitrates, soit 
ajoutés au sang absorbé, à travers,une membrane, par les mouches, soit appliqués en 
solution aqueuse sur le tégument des pupes ou des adultes, en bain ou en pulvérisation. 
En principe, l’administration des éléments au repas de sang est la méthode la plus 
commode pour marquer un grand nombre de mouches. Seuls les sels de lauthanum ont 
été administrés de cette fa$on. Ils sont excrétés assez rapidement et ne peuvent étre 
décelés que dans les 4jours suivant l’absorption. La pulvérisation des adultes avec de3 
aérosols contenant du lauthanum pourrait constituer une technique utdisable dans un 
élevage de masse. Un bon marquage homogène a été obtenu par ce moyen. Son activité 
a été suffisamment élevée pour permettre la mesure des petites quantités de lauthanum 
transmis du mâle marqué à la femelle au cours de l’accouplement. 

79-128 MOLYNECX (D. Y.), BALDRY (D. A.T.), FAIRHUST (C.). Déplacement 
des mouches tsé-tsP sous l’action du vent : conséquences épidémiologiques et 
entomologiques probables sur les trypanosomoses et les moyens de lutte. (Tse-tse 
movement in wind fields : possible epidemiological and entomalopical impli- 
cations for trypanasomiasis and its control). Atm Trop. 1979, 36 : 53.65. 

Dans cet article les auteurs, en se basant sur plusieurs constatations d’ordre épidé- 
miologique cm entomologique, &nettent l’hypathk que les glossines peuvent être 
transportées par le vent sur de longues distances. Ces déplacements, en Afrique occ- 
dentale, s’effectueralent suivant un axe Sud Ouest-Nord Est. Les conséquences de ces 
déplacements sous l’influence de vents dominants sur les opérations de lutte chimique 
et génétique contre les glossines sont discutks. II est recommandé d’effectuer des 
études sur le terrain pour étayer cette hypothèse. Un examen de la situation géagra- 
phoque des foyers de trypanosomose humaine en Afrique occidentale montre qu’ils 
tendent a s’orienter suivant des axes approximativement parallèles a direction Sud- 
Ouest-Nord-Est. Cette tendance est signficative lorsqu’on compare cette direction à 
sept autres points cardinaux. Les auteurs pensent que ces foyers sont occupés par des 
mouches infestées provenant du Sud-Ouest, où les populations sont plus denses, qw 
ont été transtxxtées par les vents dominants de xîn de saison sèche, début de saison des 
pluies. Cette théorie leur permet également d’expliquer l’épidémialogie de Trypanosome 
bru& rho&Avwe en Ethiopie et I’épizootialogie de T evansi dans les régmns sahé- 
lienner. 

semi Iéthal, contrôlé par un locus de chromosome maternel X. (Genetics of 
Glo,kza morsitons morsimns (Diprem : Glossinidae). III. Salmon, a sex-linked, 
maternally influenced, semi lethal eye color mutant). Con. En!. 1979, Ill : 
557.560. 

L’auteur a trouvé, dans son élevage de Glossina morsitans morsilans Westwood, des 
mutants aux yeux de couleur rose saumon. Ce caractère, appelé Salmon (sol,, est 
rkessif. Il est contrôlé par un locus du chromosome x ; ce locus est situa à 36 unités au 
moins, sur la carte cytologique du chromosome Y, du locus OCIO, le seul autre caractère 
mutant qui ait étk isolé, en 1974, par Bolland et a/., 20 p. 100 seulement des pupes 
produites par le croisement de femelles saumon homozygotes avec des mâles hétéro- 
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zygotes pour ce caractère donnent des adultes viables. Ces descendanfs ont des yeux 
très pUes et meurent précocement. Cette mutation est génétiquement rtcuptrablc 
puisque les femelles homozygotes pour le caractire saumon qui sont f&cand&s par des 
m&les du type sauvage produisent un nombre normal de descendants femelles phéno- 
typiquement du type sauvage et environ 32 p. 100 du nombre ptivisible de descendants 
mâles ; tous ces mâles ont des yeux très pâles. 

79.130 JORDAN (A. PL), TREWKRN (M. A.), BORKOVEC (A. B.) et DE MILO 
(A. B.). Recbercbes de laboratoire sur les possibilités d’utilisation de trois 
régulateurs de croissance d’insecte dans la lutte contre la mcwbe tsé-tsé, 
Glossina morsirons morsirans Westwood (Diptera : Glossinidae) (Laboratory 
studies on tbe potentiel of three insect grawth regulators for contr~l of the 
tsetse ily, Glossina morsimns morsitans Westwood (Dtpra : Glossinidae). 
Bu,,. en,. Res., 1979, 69 : 55-64. 

Des recherches ont été entreprises sur un régulateur de croissance, le difluknzuron 
et deux autres composés analogues, pour en déterminer les effets chez des femelles 
adultes de Glossina morsirons morsifans Westw. C’est l’application topique qui cons- 
titue le procédé de traitement le plus efficace. Le contact des tarses de l’insecte sur la 
surface de supports traités avec ces produits, de même que le contact des femelles, au 
cours de l’accouplement, avec des mâles traités, sont smvis d’effets beaucoup moins 
prononcés. Ces composés n’ont aucune action sur la durée de vie de la femelle ni sur le 
nombre de descendants produits. Par contre, le traitement par application topique à des 
doses égales ou supérieures à O,5 u~femelle entraine une malformation de toutes les 
larves produites par la femelle traitée au cours de sa vie (plus de 100 jours). Ces larves 
sont incapables d’eflectuer leur pupaisan. Les trois produits test& ont pratiquement les 
mêmes effets. Chez les insectes ovipares, I’applicatmn de diflubenzuran inhibe l’éclosion 
des œufs ; il semble que chez les insectes larvipares, comme la mouche tsé-tsk ces 
composés agissent en inhibant la synthèse de la chitine au moment de la pupaison. Les 
régulateurs de croissance semblent donc prometteurs en tant qu’agents de lutte contre 
les glossines ; les quantités nécessaires ne devraient pas être supérieures à celles qui sont 
utilisées couramment dans la lutte par insecticide contre ce vecteur. 

79.131 PARKKR (K. R.). Réponses sémlogiques des lapim utilisés pour nourrir des 
mouches tsé-tsd (Glossina monironr morrirang) non infectées, PU laboratoire. 
(Serological respanses in rabbits used to maintain uninfected. labaratory- 
reared tsetse (Glosrina morsimns morritom W’estwood) (Diptero : Glossinidac). 
J. em. Zoo/., 1979, 57 (4) : 705-710. 

Des anticorps t’agissant a des antigkres const#uCs par des broya6 homogénéisés 
de glandes salivaires de Glossino morsironr mor~imns sont décelés chez des lapins 
exposés aux piqûres de ces moucher. Tous les lapins exposff ont produit des anticorps 
pkcipitant et un titre élevé d’anticorps hémagglurinantn. Les anticorps précipitants, 
identifiés par immunoélectrophorès, par immunodifl’usion et par le test de l’anneau, 
apparaissent après 11 jours d’exposition. On a ident@ par immunoélectrophorèse, 
jusqu’à 7 arcs de précipitation antigène-anticorps. Tous les antigènes pr6cipitants des 
glandes salivaires ont un poids moléculan supérieur à 25 OM) (selon les résultats de 
filtration sur gel de Séphadex) ; l’anticoagulant des plandes salivares ne semble pan 
antigénique. II n’y a pas de réaction immunologique de précipitation entre le sérum de 
lapin et les intestins postérieur et moyen de la mouche ts&tsé. Les titres des skums de 
lapins qui ont et& expotir une seconde fois & la mouche te-tsé, après une p&iode de 
repos, indiquent une réaction anamnés~quc. 

79-132 HOSD?. (B. D.), WALKER (A. R.). Production de nymphes de Hyalommo 
amz~o~icum <morolicum pour I’infectiaa expérimentile avec Tkilerio onnuhfn. 
(The production of nymphs of Hplomma anotolicum ona+oKcum for experi- 
mental infectlon with Theikia onnuloto). Trop. Anim. Hlrh Prod, 1979, 
11 (3): 181-185. 

Des méthodes sont déctites pour produire des nymphes de Hpdomma onatolicum 
anotolicum destinées à des exp&iences ultérieures de transmission de Tkleria nnnu- 
lare ; expériences dans lesquelles le moment de l’application des nymphes sur du bétail 
infesté don étre contrôlé avec précisnn. 

Les larves sont nourries SUT thorax de lapins et pr& de 98 p. 100 y  poursuivent 
un cycle à deux hôtes. Deux jours après la transformation des premières larves en 
nymphes. le cycle est mterrompu par sacrifice des lapins et les nymphes sont récoltées k 
l’aide d’une pompe asprante. 

Les nymphes obtenues par interruption du repas larvaire se nourrissent bien sur 
le bétail, en comparaison de celles obtenues par repas interrompus sur lapins, compte 
tenu du moment du dttachement et de leur poids. 
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Biochimie 

79-133 CHEVRIER (I,.). Hématologie du taureau N’Dams. Rev. Elev. Méd. véf. Pays 
trop., 1979, 32 (3) : 263.265. 

L’auteur rapporte les caractérintiques hématologiques notées lors de l’examen 
de dix prklkements de sang de taureaux N’Dama en provenance de la Côte-d’Ivoire. Il 
compare les résultats à ceux qui ont été enregistr& au Skégal, au Togo et au Nigeria 
et signale le chiffre 6levé des numérations leucocytaires en C&e-d’ivoire. 

Alimentation 

79-134 PLON (C.). Essais de rationnement de boucs de Is race rousse de Maradi avec 
des sous-produits de l’agriculture locale. Rev. Elev. Méd. vék Pays trop.. 1979, 
32 (3) : 291.298. 

A Mardi, au Niger, l’alimentation de la chèvre rousse peut être assurée à la 
période de soudure de fin de saison sèche a l’aide des sous-produits de l’agriculture 
lOCd% 

a) La graine de coton, entière, non délintée suffit à elle seule à l’entretien des ani- 
maux, sans causer de troubles digestifs, et k des conditions acceptablcz par les éleveurs. 

b) Les fanez sèches de Ni&& et le foin d’Eroprostis constituent ensemble nne bonne 
et économique ration d’entretien qui est transformée en bonne ration de croissance par 
addition de tourteau d’arachide. 

Les fanes de Ni&, le son de mil et le tourteau d’arachide en m&mge font 
une tz bonne ration de croissance pour les jeunes animaux. 

Seul le tourteau d’arachide est d’un prix trop élevé pour être couramment utilisé 
dans le rationnement de la chèvre de Maradi. 

79-135 JONES (IL J.). Leucaena leucocephola dans l’alimentation des bovins sausles 
tropiques. Rev. mond. Zootech., 1979 (31) : 13-23. 

L’auteur étudx les possibilités d’utilisation de la 16gumineuse : Leucaena leucoce- 
phala. Cet arbuste s’adapte a toutes les zones tropicales et subtrop&s où la pluvio- 
sité annuelle se situe entre 500 et 3 OC0 mm. 

La composition de ses différentes parties est indiquée dans un tableau de m&ne 
que les compositions comparées des farines de feuilles de Leuc&ne et de feuilles de 
luzerne. Les feuilles, les jeunes tiges, les fleurs, les gousses sont très riches en prot&ines 
et en sels minéraux. Par contre leur teneur en sodium et en iode sont faibles. 

Les ditSrats essais d’alimentation des bovins avec Leueoena don& en camplé- 
ment de fourrages grossiers sont passés en revue. Ils sont localisés aux Philippines, en 
Indonésie, a Timer, en Thailande, au Malawi. L’alimentation au pâturage est pratiquée 
en Australie et aux Iles Fidji. Dans ce cas, la leuc&ne est semée généralement WCC une 
graminée (Herbe de Guinée, Pangola, Brachimio decumbens, Dichanthium caricosum) 
de mani& à composer une ration 8quilibrée. La production laitière avec la Leucène 
parait très intéressante si l’on considère notamment une étude rdalisée dans le sud-est 
du Queensland qui donne, avec un taux de charge de 478 vachesiha pendant 9 mois, 
un rendement de 6 290 kg/ha de lait. 

Les facteurs limitant l’utilisation de la leucène sont indiqués, en particulier sa 
teneur en mimosine, acide min.4 toxique pour les ruminants. Cette toxicité a déJà fait 
l’objet de nombreuses recherches. 

Les r&imes contenant moins de 30 p. 100 de leucène ne provoqueraient pas d’in- 
toxications chez les animaux. 

L’auteur conclut à la n&essit& de poursuivre d’autres etudea SUI la Lacène pour 
comparer ses avantages à ceux d’autres aliments pour la production animale. 
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Zootechnie 

79.136 DENIS GI. PJ, BLANCOU (J.), THIONGANE (P. 1.). Crise pondérale des 
zébus sahéliem lors de l’installation du prendéres pluies. Etude expkimentale 
des psuscs et des moyens de lutte passibles. Rev. Ha. Méd vit. Pays trop., 
1979, 32 (3) : 277-284. 

La perte de poids des zébus sahtliens constatée tout au long de la saison sèche 
s’accentue en debut de la saison des pluies, où elle peut atteindre 50 p. 100 de la perte 
totale des six mois précédents. 

De leurs observations, les auteurs concluent que ce phénomène r&ulte, suivant le 
cas, soit d’une wuwxmommation marquée de la paille qui, mouill& par les premières 
pluies, fermente puis moisit, soit d’une carence «en facteurs de croissance » de la 
population microbienne du mmen. 

La distribution d’un aliment sec mis à l’abri des pluies dans le premier cas et 
l’addition de «facteurs de croissance » sous forme de culture bact&knne fraiche dans 
le second ont permis de réduire respectivement les pertes pond6mles de SS p. 100 et de 
8.2 p, 100. 

79-137 GAILLARD (y.). Carsctérktiqws de la reproduction de la brebis Oudah. 
Rev. Eh. Méd. véf. .%y~ Irog., 1979, 32 (3) : 285-290. 

L’btude des camctérrstiqucs de la reproduction du mouton Oudah a bté entreprise 
sur un petit troupeau A l’Université de Niamey, de janvier 1977 & juin 1979. Le compor- 
tement sexuel de la femelle est défrit, ainsi que les principaux r&sultats ayant trait à 
I?~S~IUS (longueur du cycle, durée de l’mstms, répartition annuelle), à la durée de la 
gestation et au nombre de petits par ponéc. 

79.138 GANGULI (N. C.). Technologie du lait de buffhnae. Revue mond. Zoolech., 
1979 (30) : 2-10. 

Dans certains pays en développement le lait de bufflonne entre pour une part 
consid&able dans ta production laiti&re totale. On tend de plus en plus A l’utiliser dans 
la pr&paration de produits laitien &ér&ment fabriqués avec du lait de vache. 

Lt lait de butlIonne ayant des propriCt& ditT&entes de celles du lait de vache, des 
diflïcultés ont et6 rencontr&s lors de sa transformation. II est donc n&essaire de 
poursuivre les recherches sur sa composition physimshimique. 

La technologie du lait de bulflonne est maintenant normalis6e en Inde pour la 
fabrication d’excellents produits laitiers tels que fromages, lait concentr6 SUC~&, lait en 
poudre, aliments tact& pour nourrissons et lait de bufflonne humanis& En outre, 
plusieurs produits indi&es préparés avec du lait de bufflonne sont aussi fabriques en 
Inde, en Egypte, en Bulgarie et en Italie. En Inde, les principaux sont le ghee, le khoa 
et le paneer. 

Il reste encore plusieun questions à approfondir au sujet de la transformation du 
lait de bufflonne ; I’une d’elles concerne la fabrication du lait concentré non SUC~~. 

79.139 MURRAY (SI.), MORRISON (W. 1.). MURRAY (6’. K.), CLIFFORD (0. 
J.), TRAIL (.l. C. M.). IA trypawtol&ance. Rev. mond. Zooteck., 1979 (31) : 
2-12. 

Une masse considérable d’observations, tant épidémiologiques qu’expérimentales, 
confirme aujourd’hui l’existence de la trypanotolérance. Celle-ci semble avoir une base 
génétique mais l’exposition répétée à la même population de trypanosomes dans une 
u3ne donnée peut aussi jouer un rdle. D’autre part, la trypanotolérance n’est pas 
absolue : elle s’etTondre si l’exposition est suffisamment forte. Il faut poursuivre les 
recherches sur les aspects @nitiques de la sensibilité chez les bovins, les ovins et les 
caprins, et des informations ptiises sur ks effets des facteurs ambiants sont néces- 
saires. 

-311 - 

Retour au menu



Les diff&ences de productivité entre le b&ail trypanotol&ant et les autres types 
indigènes peuvent être bien plus grandes qu’on ne le pensait auparavant ; le bétail 
trypanotolérant pourrait faire I’objet d’un &vage 6conomiquement viable et être 
introduit dans les zones où les autres animaux ne peuvent survivre. En outre, il est 
probable que l’immunothérapie, si elle peut être utilisée, et les traitements à base de 
médicaments seront plus eficaces et plus rentables s’ils sont pratiqués sur du bétail 
trypanotolérant. 

Enfin, il n’est guère douteux que I’&nde comparée des animaux trypanotolérants 
et des animaux sensibles est l’un des meilleurs moyens de comprendre les m6canismes 
immunologiques et les facteurs physiologiques importants des interactions hôte- 
parasite dann la trypanosomose africaine. 

Bibliographie 

79-140 FRENCH (E. L.) et GEERING (W. A.). Maladies exotiques des animaux. 
Manuel de diagnostic. (Exotic diseoses of animais. A manu01 fior dkzpmsis). 
2e éd., Canberra, Australian Government Publishing Service, Service publi- 
cation (Animal quaratine), 1978 (11). 

Destinés essentiellement aux vétérinaires sanitaires, ce manuel broch6 de 226 pages, 
clairement imprimé sur papier fort, présente en termes simples et pratiques les moyens 
de dmgnostx clinique et du diagnostic expérimental des maladies animales non encore 
rencontrées (ou déjà éradiquées) sur le continent australien et qui, globalement, sont 
celles qui existent en Afrique et dans l’Asie des moussons. 

C’est dire qu’il s’agit avant tout d’un précis à l’usage des praticiens et que l’on ne 
doit pas s’attendre à y  trouver des monographies concernant chacune des maladies 
répertoriées (qui se chiffrent k 43). 

Dans l’ensemble, les auteurs (17, au total) ont réalisé un travail utile et d’emploi 
commode. Rédigé en langue anglaise, on ne peut que lui reprocher le manque d’une i 
iconographie qui l’eut rendu plus attrayant encore. 

79-141 STRAUII (0. C.). Maladies B virus du groupe de I’Herpes chez les bovins. 
(Bovine Herpesvirusinf~kfionen). Iena, G. Fishcher, 1978. 211 p,, fig., 24 pho- 
togr. en coul. (Infektionskrankheiren und ihre Erreger - 17). 

Après une description des caractères propres aux virus du groupe de I’Herpes, 
l’auteur étudie les différentes maladies bovines dont ils sont la cause : rhinotrachéite 
infectieuse et exanthème vésiculeux coïti, mammites, conjonctivites, coryza ga.ngr& 
neox, infections à cytomégalovirus et, etin maladie d’Aojeszky. 

Les virus à l’origine de toutes ces maladies sont s6rologiquement apparentés ou 
très proches. 11 est cependant possible de les diff&encier par des moyens biophysiques, 
biochimiques on biologiques. 

Seule la vaccination peut réduire les pertes dues à ces maladies. Les vaccins mis au 
point dans diff6rents pays sont 6tudi6s. 

Le problème de la création d’un centre de référence mondial pour ce groupe de 
virus qui doit faire encore l’objet de recherches est posé. 

Une importante bibliographie de trente-trois pages termine cet ouvrage. 

79-142 CENTRE DE RECHERCHES SUR LES TRYPANOSOMOSES ANI- 
MALES, I. E. M. V. T./G. T. Z., Bobo-Dioulssso, Haute-Volta. Rapport 
d’Activité 1978. 
- Lutte génétique contre Glossinn palpalis gumOiemis Vanderplaok, 1949 
par Iâcbers de m&s irradiés. 
- Trypanosomoses bovines. Etude de Is trypanotolérance. ~ Maisons-Alfort, 
1. E. M. V. T., 1979. 227 p. 

Le Centre de Recherches SUI les Trypanosomoses animales, dans un premier 
programme de travail (1973-1979) a eu pour objectif d’dvaluer tous les paramètres de 
la lutte génétique par lâchers de mâles steriles contre Glossina palpalis gambiensis. La 
plus grande partie de ce rapport est consacrée an rdsultats obtenus au cours de 
l’année 1978 sur ces recherches. 
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A” cous de I’an”& 1978, les activités du projet « mâles sttiles » de Bobo-Dia”. 
lasso se sont fortement developpées, tant a” laboratoire que S”I le terrain, où elles 
ont atteint leur rythme maximal. 

Les animaux nourriciers sont repr&ent& par Ic lapin et le cobaye, dont les effectifs 
ont atteint respectwement 450 et 600 individus. Les problèmes pathologiques ““t 
w”sid&rablement r&ressé. 

Deux insectariums ont produit, en 1978, 240 Mx, mâles de G. p. gambienrir. Ils 
sont irradiés a 11000 rads et lâchés sur 32 km de galeries forestières découp8es en 
cinq tronçons. Sur ceux-ci, on a fait varier des paramétres expérimentaux afin de déga- 
ger la faisabilité sur le plan technique de la méthode du mâle st&ile. 

Les lâchers de mâles stériles o”t provoqué l’extinction des populations sauvages 
de G. p. gombiensis sur 11 km de galeries (Guénako et Guimpy). Sur les autres giteî 
(G”&“ako-16 km, Guimpy-Nord, Dicnka) ob on a fait varier certains paramètres 
exp&imentaux, “n certain délai d’observation est encore n&-essaire. Cependant, les 
niveaux de population ont déjà suivi “ne évolution régressive laissant présager un 
impact i”t&essant de la méthode de lutte exp&iment&. 

La réAte de don”& bioécoloaques E”T G. p. gambiensis et G. lachinoides s’est 
poursuivie. Les capacités de déplacement de G. p. ganr6iensis sont confirm&s et pré- 
cistes. 

Un nouveau projet est en co”rs d’installation a” C. R. T. A. de Bobo-Dioulasso. 
11 a pour objectif I’étude des mécanismes et des limites de la trypanotolérance en fonc- 
tion des caractéristiques immunologiques et génétiques des taurins africains. 

79-143 TOUTAIN (B.), DESLANDES (PJ, TACHER KS.). Développement de 
I’Clevage dans la vaIl& de IP Noubao (Haute-Volts). Identification du projet. 
Ouagadougou. A. V. V. ; Maisons-AIfart, 1. E. M. V. T., 1979. VII-203 p. 
1 carte au 1/5oocO, 3 cartes au l/lOO 000 

Le but du projet est ~aménagement d’une zone faisant partie des périmètres de 
I’htorité à I’Aménagement des Vallées des Volta (A. V. V.) et récemment libérée de 
I’onchocercose en y  développant I’élevage extensif. 

Sur une grande partie des 180 030 hectares de la vallée, la végétation est “ne 
savane arbustive soudanienne à graminées vivaces et ann”clles et les sols sont pc” 
propices a l’agriculture k cause des risques d’érosion. 

Les actions du projet portent sur : 
- l’amélioration de l’utibsation des resso”rces pastorales en créant des points 

d’eau de surface bien répartis, en améliorant la gestion des resso”rccs fourragères et 
notamment en réglementant Ier feux de brousse et en protégeant juridiquement l’espace 
pastoral de la colonisation agricole ; 

- l’amélioranon des conditions sanitaires du bétail et de Yalimentation des 
veaux et des mères ; 

- la création d’un encadrement et I<asssoclatio” d’éleveurs. 
Le projet dewalt avoir pour effets : 
- d’augmenter le bétail fréquentant cette zone (de 12 000 actuellement a 25 000 

dans 20 ans) ; 
- d’augmenter la commercialisation (3 700 tètes par an au lieu de 1700 sans 

projet) ; 
- d’améliorer le revenu des éleveurs et leurs conditions de vie. 

79.144 LEBRUN (J. P.). Eléments pour un ntkas ds plants vaseulnires de l’Afrique 
sèche. Vol. 2. Maisons-Alfort. Instnut d’Elevage et de Médecine Vétérinaire 
des Pays Tropicaux. 255 p.. 48 cartes et 1 calque. (Etude botanique no 6). 

Ce nouvea” volume de Phytogéographie africaine révèle un nouvel assortiment de 
types de répartition concer”a”t des plantes de l’Afrique sèche ; en particulier des 
Saharo-sindiennes occidentales ; certaines typiquement océaniques telle Teucrium 
chardonimum de la famille des lamiacées, d’autres à aire plus étendue, mais ne dépas- 
sant pas a l’Est “ne verticale joignant Benghazi a la frontière tchad-libyenne ; N”u- 
InNo perrini, par exemple, Chénopodiacée très appriciée des dromadaires. Soulignons 
également que cette no”velk contribution cootient les cartes de répartition des plantes 
dont les noms, quasiment familiers, reviennent continuellement dans les Ctudes pasto- 
rales mais pmr lesquelles, on ne possédait pas encore “ne carte illustrant clairement la 
tipartition : citons : Schoenefeidio gracilis. Erogrostir tremolo, Louderia kwwnris par 
exemple. 

Ce “““veau livre montre bien, si besoin était, combien l’exploitation judicieuse 
des herbiers et de la litt&at”re permet “ne illustration utile des caractéristiques g&ogra- 
phiques des plantes africaines. 

R. SAUVEL. 

- 313 - 

Retour au menu



LISTE DES ANNONCEURS 

COGLA (Vaianor) 220 
COMMONWEALTH AGRICULTURAL 
BUREAUX (Annoted bibliographiks) 224 
INSTITUT SÉROTHÉRAPIE (Stol 5) 
.,<.<.<...,....<<.... 3~ de couoerfure 
SOFCA (Tigal) ......i............... 222 
SPECIA (Trypamidium) 218 

Retour au menu


